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SERENISS  IME 

MONSEIGNEUR 
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DE  CONTI. 

JT)  Aigne^foujfrir , Seigneur  » 

. que  les  Mufes  du  Tage 
yous  off  rent  parma  main  leurt 
plus  celeb  re  Quvrage  ; 
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i)  EPITR.  E. 

Vous  yverre^  briller  le  Nom  & 
les  Exploits 

Des  Heros  y dont  le  Gauge  a 
refpecle  les  loix  ; 

Le  Public  en  lifiant  lesfajles  d$ 
leur  gloire 

Lira  de  vos  verms  une  fiddle 
hifloire  : 

Comnie  euxdans  les  travaux  du 
redoutable  Mars 

4 r ombre  des  lauriers  vous  bra* 
ve%  les  hazards  : 

Commeeux 3 lorfquela paix  fious 
U olivier  tranquille 

4u  repos  y qui  la  fuit  y donne 
un  riant  arple  ? 

Jfious  fcave^  s Prince  aimable  % 
avecdes  traits  vainqueurs 

Charmer  tous  les  efprits  , & ga<* 
gner  tons  les  occurs  % 
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l ih  ! Si  malgre  le  j rein  (Tune 
loi  trop  barbare 
On  pouvoit  repaffer  les  fleuves 
du  Tenare  ; 

Si  du  fombre  fejour  oil  defeat - 
dent  les  morts  9 

L’illuftre  Camoens  revenoit  fur 
nos  bords , 

Bien-tbt  on  I'entendroit  diuti 
ton  male  & fublime 
V jus  faire  de  fa  veine  un  tri - 
but  legitime , 

Etfurpajferpourvons  les  chants 
melodieux  , 

Que  rEpoux  diE undice  acon~ 

f acres  aux  Dieux  ! 

Moi , qui  recus  du  Ciel  une 

voix  ordinaire  5 

T admire  ? & je  me  tais  , man 

ho  mm  age  efi  f nee  re , 
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Phoebus  fur  /’ Helicon  ne  me  l’& 
point  dicle  , 

Et  je  nai  pris  confeil  que  do  fa 
vit'itL 
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P RE  CAGE . 


ON  atraduit  en  Fran- 
cois non-feulement 
les  plus  excellens  livres 
de  l’antiquite  , mais  enco- 
re la  meilleure  partie  des 
Outrages  modernes  de 
nos  Voifins  ; notre  Par- 
nalTe  s’eli  enrichi  aux  de- 
pens detoutesles  Nations, 
qui  cultivent  les  belles  let- 
tres  : cette  methode  n’a 
rien  que  de  louable  , elle 
rend  juflice  aux  grands 
hommes  en  repandant 

leur  gloire , elle  nous  pro* 
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cure  des  connoiflances  <, 
dont  nous  pouvons  pro- 
filer fans  les  derober  a 
ceux , qui  nous  les  pre- 
tent. 

Perfuade  d’une  maxime 
ft  jufte  & fi  noble , j’ai  cru 
que  je  ferois  un  vrai  pre- 
fent  a ma  Patrie  , en  lul 
donnant  dans  notre  langue 
la  Lufiade  du  Camoens  , 
qui  peut  paffer  pour  lun 
des  plus  beaux  Poemes,, 
qu’on  ait  jamais  lus  depuis 
Homere  & Virgile. 

Le  fujet  en  eft  grand , 
& tel  qu’il  le  faut  pour 
i’Epopee ; c’eft  la  decou- 
verte  des  Indes  par  les 
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Portu  gais.  L’unite  de  la 
principale  a£ficn  & celle 
du  Heros  s’y  trouventob* 
fervees  parfaitement ; on 
y voit  une  conduite  me- 
nagee  avec  art , line  alle- 
gorie  fublime  , plufieurs 
epifodes  bien  amenes , des 
paffions  exprimees  avec 
force  & deiicateffe , des 
peintures  vives ; enfin  un 
flyle  varie  fuivant  1’exi- 
gence  des  matieres ; tan- 
tot  doux  & fimple,  tantot 
rapide  & majefiueux ; tou- 
jours  admirable,  & jamais 
defigure  par  ces  jeux  de 
mots  , dont  les  fauffes 
lueurs  gatent  quelquefois 
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les  meilleurs  ecrits  des  Ita* 
liens  & des  Efpagnols. 

Pour  bien  traduire  un 
ouvrage  de  cette  elpece3 
il  faudroit  fans  doute  avoir 
l’efprit  de  l’Auteur : j’ai 
fenti  fa  force  & ma  me- 
dio crite  lorfque  ]e  travail- 
lois  a lui  faire  parler  une 
autre  langue  que  la  lien- 
ne ; cependant  je  n’ai  pas 
cru  devoir  abandonner 
mon  entreprife,  & je  me 
fuis  flatte  que  le  Public  ai- 
meroit  mieux  connoitre 
un  excellent  original  par 
une  foible  copie  , que  de 
l’ignorer  entierement. 

J’ofe  alfurer  que  cette 
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idee  , qui  me  tranquilly 
foit  , ne  nPs  jette  dans 
aucune  negligence  * j’ai 
fait  tout  ce  que  j’ai  pu 
pour  rendre  mon  Auteur 
femblable  a lui-meme , & 
fi  je  n’ai  pas  toujours  eu 
le  bonheur  de  reuffir,  c’eft 
une  faute , dont  onne  doit 
chercher  la  fource  , que 
dans  les  bornes  etroites 
de  mes  talens ; il  j auroit 
de  la  cruaute  a me  de- 
rober  la  gloire  de  ma  bon- 
ne intention. 

Naturellement  ilparoit 
qu’  on  ne  devroit  traduire 
les  Poemes  qu’en  vers , 
mais  les  difficultes  fe* 
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roient  prefque  infurmotl- 
tables ; la  rime  ne  nous 
lanle  pas  affez  maitres  de 
notre  expreffion ; c’eft  une 
efpece  de  Tyran,  qui  s’ em- 
pire de  toutes  nos  pen- 
fees , & qui  les  rappelle 
a lui  feui  en  nous  faifant 
perdre  de  vue  celles  de 
foriginal  : on  n’eft  plus 
interprete  , on  devient 

& p _ 

imitateur ; 1’Eneide  de  Se- 
grais,  la  Pharfale  de  Bre- 
boeuf&  les  Metamorpho- 
fes  de  Thomas  Corneille 
peuvent  en  rendre  temoi- 
gnage  : c ell  ce  qui  m’a 
determine  a faire  ma  tra- 
du&ion  en  prole  3 mais 
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en  prole  poetique  & nom* 
breufe , qui  confervat  les 
traits  hardis  & les  figures, 
que  le  Camoens  employe 
dans  fes  Vers  : l’illuftre 
oere  Sanadon  en  a ufe  de 
.a  forte  en  nous  donnant 
Horace  habilie  a la  Fran- 
$oife. 

Comme  le  Camoens 
etoit  tres^avant , il  a re- 
pandu  beaucoup  d erudi- 
tion dans  fes  ouv rages  ; 
c’eft  ce  qui  m’a  fait  pren- 
dre le  parti  de  mettre  des 
Notes  a la  fin  de  chaque 
Chant  de  fon  Poeme : el- 
les  developpent  l’allego- 
rie  du  texte , elles  eclair- 
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ei/Tent  les  difficultes , &,  ft 
je  ne  me  flatte  trop , on  y 
trouvera  tout  ce  qui  eft 
neceftaire  pour  l’intelli- 
gence  parfaite  de  mon 
Auteur , foit  dans  THiftoi- 
re  & la  Fable,  foit  dans 
)a  Geographic  , la  Phyft- 
que  , & les  autres  chofes, 
qui  ne  font  pas  entiere- 
ment  a la  portee  du  com- 


inun. 

Peut-etre  mereproche- 
ra-t-on  qu’en  voulant  de- 
nouer  le  ill  de  l’allegorie 
quiregne  dans  laLufiade , 
j’ai  donne  au  Camoens 
des  idees  qu’ii  n’a  jamais 
cues ; j’avoue  que  c ’eft- 


/ 
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la  ie  defaut  ordinaire  des 
Commentateurs ; mais  je 
puis  dire  hardiment , que 
je  n’ai  pas  me  me  couru 
rifque  d’y  tomber ; le  Poe- 
te  nous  a devoile  l’efprit 
de  fes  fi&ions  en  jettant 
dans  fon  ouvrage  & fur- 
tout  a la  fin  du  neuvieme 
Chant , plufieurs  traits  de 
lumiere  , qui  ne  laiftent 
aucun  doute  fur  cet  arti- 
cle ; d’ailleurs  il  s’en  eft 
encore  explique  plus  clai- 
rernent  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres  ; ainli 
1 on  n’a  qu  a le  fmvre  pas 
a pas , & l’on  verra  que 
je  ne  lui  prete  rien. 
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M.  de  V oltaire,  dans  fod 
Effai  fur  le  Poeme  Epique 
a critique  plufieurs  en- 
droits  du  Camoens  ; j ai 
tache  de  luimontrer  dans 


xnes  Notes , que  fa  cenfu- 
re  tomboit  a faux , c’ed 
une  difpute  litteraire  , ou 
je  n’apporte  ni  partialite 
pour  mon  Auteur , ni  fiel 
contre  celui  dont  je  com- 
bats les  opinions  : j’efti- 
me  fes  talens  , je  rends 


judice  aux  beautes  de  fes 
outrages,  mais  cependant 
il  me  permettra  de  lui  di- 
re , ee  que  difoit  autrefois 
Aridote  en  pareiile  con- 
jon&ure:  Arrucus  Plato  9 

arnica  veritas* 
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Quelques  perfonnes 
qui  ont  lu  mes  Notes  en 
manufcrit  , morn  blame 
de  n y avoir  prefque  rien 
inis  de  mon  cru : Je  les 
prie  de  conliderer , que 
Cette  eipece  de  travail  eft 
plutot  le  fruit  dune  gran- 
de le^ure,  que  dune  ima- 
gination echauftee,  Ja- 
voue  que  le  jugement  y 
doit  jouer  fon  role  , & 
c eft  a quoi  j’ai  donne  tous 
mes  foins  ; au  furplus  j’ai 
rarement  emprunte  mes 
citations  chez  nos  Fran- 
cois ; les  Auteurs  Etran- 
gers  me  les  ont  fournies  , 
& J en  ai  fait  un  tiflii  de 
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raifonnemens , qui  m’ap- 
partiennent  en  propre. 
Apres  cela  fi  Ton  m’ac- 
cufe  d’etre  Plagiaire , voi- 
ci  ma  reponfe, 

V " " > i'1-'"  ■ 1 11  ' ■ 1 1 mm  - ~ ** * 

l/ABEILLE  ET  BA  CORNEILLE, 
FABLE. 

AUtrefois  certaine  Corneille  \ 

Qui  fe  paroit  des  depouillcs 
d’autrui , 

Comme  beauceup  de  gens  font  encos 
aujoiird’hui , 

Ofatenir  ce  difcours  a PAbeille  ; 

Me  me  reprochez  plus  que  de  honteux 
larcins 

Compofent  tout  mon  equipage , 

Si  des  botes  de  Fair  je  vole  le  plumage, 

He  voit-on  pas  foils  vos  nombreux  Ef- 
fains 

jLes  plus  riantes  fleurs  reduites  au  pillage  i 

Poucement  , dit  FAbeille  a ce  fuperbe 
oifeau , 

Je  face  les  prefents  que  Zephir  fait  edorr« 
Du  fejn  de  l’agreable  Flore, 
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Mais  j en  forme  un  nedlar  , clout  lc  gouc 
eft  nouveau : 

Mon  miel  n’eft  ni  jafmin } ni  lys  } ni  vio- 
lette ) 

Pour  les  plumes , qui  font  maintenant  yos 
atours  > 

Elies  etoient  jadis  des  plumes  de  Fauvette, 

Dc  Pinion  , de  Serin  , de  Perruche  & 
dJ Aigrette  , 

Elies  le  font  encore  , & le  feront  toujours* 

II  ne  me  refte  plus  qua 
marquer  ici  le  moyen  de 
trouver  facilement  . les 
Notes  a me fure  quon  au- 
ra befoin  de  les  confulter: 
elles  font , comme  je  l’ai 
deja  dit , a la  fin  de  cba- 
que  Chant , & le  texte  y 
renvoye  d abord  par  de 
grandes  lettres  capitales 
ainfi  figurees  dans  la  mar- 
ge A.  B.  &c.  quand  Tab 
Tome  I.  b 
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phabet  eft  fini  on  en  re- 
commence un  fecond  en 
cara&eres  Italiques  A.  B, 
&c.  enfuite  un  troifieme 
en  lettres  appellees  peti- 
tes  capitales  A.  B.  &c.  & 
lorfque  le  nombre  des 
Notes  va  plus  loin  , on  a 
recours  aux  chiftres  Ara- 
bes  1.2.  3.  &c. 
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VIE 

DU  CAMOENS, 


PLusieurs  Villes  de 
la  Grece  & de  l’Afie  fe 
font  difpute  l’honneur  d’a- 
voir  ete  le  berceau  d’Home- 
re  j l’Egypte  a pretendu  le 
meme  avantage:  tant  de  fen- 
timens  divers , ont  laifle  la 
pofterite  dans  une  profon- 
de  incertitude  fur  la  Patrie 
de  ce  grand  homme  5 on  n’eft 
pas  mieux  inftruit  de  cede  du 
Camoens  5 les  Portugais  qui 
doivent  le  connoitre  , ne 
font  point  d’accord  fur  cet 
article  5 quelques-uns  d’entre 
eux  le  font  natif  de  Covm- 

bij  ' 
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bre  , d’autres  de  Santarein  * 

& d’autres  de  Lisbonne. 

/ 

Les  deux  premieres  opi- 
nions font  fondees  fur  aes- 
conjectures , qui  ne  manquenc 
pas  de  vraifemblance,  cepen- 
dant  la  derniere  paroit  pre- 
ferable , elle  eft  accreditee 
par  le  nom  du  Licentie  Ma- 
nuel de  Correa  , qui  etoit  in- 
time ami  de  1’ Auteur  , & qui 
ayant  vecu  familierement 
avec  lui  pendant  le  cours  de 
plufienrs  annees , aura  pu  ap- 
prendre  de  fa  bouche  dans 
quel  lieu  il  avoir  recu  la  lu- 
miere  i c’eft  donc-la  le  fen- 
timent  que  je  vais  fuivre , 
fans  aflurer  pourtant  que  les 
autres  foient  faux. 

Louis  Camoens  naquit  dans 
Lisbonne  l’annee  15175  fous 
le  Regne  de  Don  Manuel  3 
fa  famille , qui  pouvoit  patter 
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pour  l’une  des  pins  illuftres 
du  Portugal  , etoit  originai- 
rement  Efpagnole  , & l’on 
prouve  par  d’anciens  litres 
qu’elie  floriflbit  dans  la  Ga- 
ll ce  } fous  le  nom  des  Caa~ 
mans  , avant  la  fin  du  di- 
xieme  fiecle.  (a) 

Cc  nom  cliangea  , & fut 
fondu  dans  celui  de  Ca- 
moens  en  1370,  lorfque  Vaf- 
co  Perez  de  Caamans  ayanc 
e flti  ve  quelques  difgraces 
dans  la  Patrie  , fe  refugia  en 
Portugal  , ou  il  embrafla  ie 
Per  vice  du  Roi  Don  Fernand* 
C etoit  fans  difficulte  un  Jiom— 
me  d importance , puifque  fon 
nouveau  maitre  , pour  le  de- 
dommager  des  richefles  & des 
dignites  qu’il  avoit  perdues 
en  Galice  , ladmit  d’abord 
dans  fon  Confeil,  & lui  don- 

U)  Doct.  Joan  Salgado  in  Nobiliar- 
Vaiic* 
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na  les  Seignenries  de  Sardoal  i 
de  Punnete  , de  Marano  , d’A- 
mendoa  , & plufieurs  autres 
Terres  confiderables. 

Vafco  Perez  vecut  paifi- 
blement  en  Portugal,  tant  que 
Don  Fernand  regna  , mais 
apres  la  mort  de  ce  Prince  il 
fuivit  la  fortune  du  Roi  de 
Caftille  , &•  perit  dans  la  fa- 
rneufe  journee  d’Aljubarrote  , 
ou  les  Portugais  remporte- 
rent  une  vidoire  memorable 
fur  les  Efpagnols. 

Pour  prix  de  fa  defertion 
la  meilleure  partie  de  fes 
biens  fut  confifquee  par  Don 
Juan,  i«  fuccefleur  de  Don 
Fernand  5 on  laifla  feulement 
quelques  terres  a fa  veuve , qui 
etoit  fille  de  Gonzales  Ten— 
reyro  , General  des  armees 
Portugaifes , & Grand  Maitre 
de  l’Ordre  de  Chrift.  Deux 
garcons  que  Vafco  Perez  eut 
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de  cette  Dame,  diviferent  la 
famille  des  Camoens  en  deux 
branches  j l’alnee  sell  fou- 
tenue  pendant  plufieurs  fie- 
cles  dans  un  etat  ft  brillant , 
que  les  plus  grandes  maifons 
du  Portugal  , & meme  du 
fang  Royal , n’ont  pas  dedai- 
gne  de  s’allier  avec  elle. 

La  fortune  s’eft  montree 
plus  avare  de  fes  faveurs  pour 
la  branche  cadette  , qui  ce- 
pendant  n’a  jamais  contrac- 
ts d’alliances  indignes  de  fon 
nom  5 fes  illuftrations  & fes 
richefles  ne  Pont  point  ele- 
vee  au-deflus  d’une  honnete 
xnediocrite  , mais  en  revan- 
che elle  s’eft  immortalifee 
en  produifant  notre  Auteur , 
que  la  pofterite  regarde  avec 
raifon  comme  le  fuccefleur 
d’Homere  & de  Virgile  , & 
comme  le  rival  du  Tafie. 

Son  pere  , qui  s’appelloii 
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Simon  Vaz  de  Camoens,  ettt 


pour  epoufe  Anne  de  Mace-* 
do , native  de  Santarein  ; cet- 
te  Dame  fortoit  d’une  famil- 
le  noble  , mais  elle  etoit  en- 
core plus  refpectable  , par  fes 
vertus  & par  fon  merite : le 
jeune  Camoens  voyoit  a pei- 
ne le  jour  , lorfque  fon  pere  , 
qui  etoit  Capitaine  de  Vaif- 
feau  , fit  naufrage  fur  les  co- 
tes de  Goa  , & fut  fubmerge 
avec  le  peu  de  bien  qu’il  pof- 
fedoit  5 ainn  le  fort  fe  decla- 
ra  contre  notre  Poete  des  fa 
plus  tendre  enfance  , & cette 
difgrace  fervit  de  prelude  aux 
malheursqui  devoientl’accabler 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

11  etudia  dans  PUniverfite 
de  Coymbre  > ou  il  apprit 
non-feulement  les  belles  let- 


tres  & l’hiftoire  , mais  enco- 
re la  Philofophie  5 on  peut 


juger 
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Juger  des  progres  qu’il  fit  dans 
eette  fameufe  ecole  , par  l’ex- 
celience  de  fes  ouvrages , & par 
la  profonde  erudition  que  ion 
y voic  brilier  a chaque  inftant: 
les  langues  fjavantes  n’avoient 
rien  de  cache  pour  lui , 1’anti- 
quite  la  plus  reculee  etoit  pre- 
fente  a fes  yeux  , & pour  ce 
qui  concerne  la  Phyfique  , il  la 
pofledoit  parfaitement  , telle 
quon  l’enfeignoit  dans  ces 
temps- la. 

Orne  de  toutes  les  connoif- 
fances , qui  pen  vent  former  l’ef- 
prit  & le  coeur , & doue  d'un 
talent  admirable  pour  la  poefie , 
le  Camoens  fe  rendi  t a Lisbonne 
au  fortir  de  fes  etudes : il  debuta 
par  quelques  Vers  galans  , qui 
furent  goutes  a laCour,  & qui 
lui  gagnerent  les  bonnes  graces 
des  Dames  de  la  premiere 
volee. 

Tome  /. 
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Outre  la  beaute  de  Ton  ge- 

O 

nie , & les  agremens  de  fa  con- 
verfation  , la  nature  lui  avoit 
donne  dequoi  plaire  aux  yeux> 
(a)  les  fiensetoient  grands,  vifs 
& d’un  regard  qui  ne  refpiroit 
qu’amour  & volupte  j ( b)  il 
avoit  les  cheveux  blonds  , le 
front  noble,  (c)  le  nez  aquilin, 
la  bouc'ne  bien  meublee  , les 
levres  plus  rouges  que  du  co- 
rail , le  vifage  plein  , le  teint 
blanc  releve  d un  vermilion , 
qui  repandoit  fur  fa  phifionomie 
une  fleur  de  fante  charmante , 
la  taille  moyenne  , mais  prife 
avec  juftefle  , autant  d’embon- 
pointqu’ilen  falloit  pour  n etre 
pas  maigre  , la  demarche  aifee , 
l’abord  riant  & gracieux  j tout 
eela  faifoit  un  homme  , qui 

( a)  Manuel,  de  Faria,  in  vita  Poete, 

( b ) Manuel.  Severin.  ibid. 

(c)  Manuel,  de  Correa,  ibid. 
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pouvoit  fe  prefencer  fansautrcs 
iettres  de  recommandation  f 
que  cedes  de  fa  bonne  mine. 

Avec  toutes  ces  qualites  le 
Camoens  ne  pouvoic  guere 
manquer  d’infpirer  de  i’amour  i 
eette  pailion  fit  fon  malheur  , 
comnieelle  a fait  celuid’Ovide 
fous  l’empire  d’ A u glide  : il  eut 
des  maitrefies  d’un  rang  eleve » 
qui  ne  rebutercnt  pas  feshom-> 
mages ; e’en  fut  aflez  pour  le 
perdre  dans  un  pays , ou  i’on 
eft  extremement  jaloux  du 
point  d’honneur  , quiroulefur 
la  vertu  des  Dames. 

Don  ne  f^ait  pas  precifD 
ment  quelles  etoient  les  pci- 
fonnes  dont  il  fut  arnoureux  * 
felon  toute  apparence  les  fa~ 
mi  lies  qui  s’y  trouvoient  interef- 
fees , out  pris  foin  d'en  eteindre 
lefouvenir ; i’Auteur  lui-meme 
nen  parle  que  fous  des  noms 

o o 

C lj 
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empruntes  : ii  celebre  dans  fes 
ouvrages  galans  tantdc  la  belle 
Violante  , & tantot  la  Nymphe 
Natercie  > cela  ne  fume  pas 
pour  nous  faire  connoitre  les 
objets  de  fa  tendreffe, 

Cependant  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qu’on  peuc 
rapporter  de  curieux  fur  cec 
article,  je  ne  pafiferai  pas  fous 
filencela  remarque  du  Licentie 
Juan  Pinto  Ribero,  qui  pretend 
que  le  Poete  a defigne  , Ions  lp 
nom  de  Natercie , la  belle  Car 
therine  d’Almada  fa  parenre  , 
& que  e’eft  pour  elle  qu’il  di? 
dans  un  de  fes  ionnefs. 

Lifo  paftor  num  carnpo  verde 
Ndtercia  crua  Nympha  fo  bufeav . 

Sur  l.e  naiffant  email  d’une  verce  prairie 
L’infortune  Lifus , penetre  de  douleur  , 
Cherchoit  en  foupirant  la  Nymphe Natercie* 

Pqf4  les  mepris  cruels  lui  dechiroient  k 

c«ur? 
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Pour  confirmer  fon  fenti- 
ment,  ce  Licentieobferve  que 
Lifo  & Natercia  forment  les 
anagrammes  de  Louis  & de 
Catherine , fuivant  1’ortographe 
Portugaife,  qui  ecrit  Lois  & 
Caterina  , noras  du  Poete  & de 
la  Dame  en  queftion  : cette 
preuve  toute  feule  parole  aflez 
frivole  , on  ne  doit  pas  pour- 
tant  la  rejecter  comme  une 
pure  chimere,  puilque  fon  Au- 
teur ne  l’emploie  qu’en  confe- 
quence  dune  tradition  qui  lui 
eft  favorable. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  per- 
fonnes,  qui  fe  fentoient  offen- 
fees  par  les  galanteries  du  Ca- 
moens  le  firent  exiler  de  la 
Gour  5 on  ignore  dans  quel  en- 
droic  il  fe  retira,  l’opinion  la 
plus  commune  eft  , que  ce  fut 
dans  Santarein , d’ou  fa  mere 
etoit  native,  & ou  il  avoir  quel- 
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ques  parens  5 il  femble  l’infinuef 
lui-meme  dans  tine  belle  Ele- 
gie  , od  il  die  apres  avoir  com- 
pare fon  fort  avec  ceiui  d’O- 

Yide , 

Vejo  6 puro  fuave  , t brando  Tejo 
Comas  concavas  barcas  ^ que  nadando 
Fain  pondo  cm  dace  efeito  6 feu  defejo  : 

Confind  par  le  fort  fur  la  rive  fdconde  3 

Que  1c  Tage  enrichit  du  tribut  de  Ton 
onde , 

Je  vois  cTuc  ceil  jaloux  ces  bateaux  urop 
heureux , 

Qui  vont  dans  le  fejour,  ou  volent  tous 

mes  veeux. 

Ces  paroles  marquent  aflez 
diftin&ement  la  fituation  de 
Santarein  , qui  s’eleve  fur  le 
bord  du  Tage,&d’ouce  fleuve, 
fuivant  fa  pente  naturelle,  va 
porter  fes  eaux  a Lisbonne. 

Enfin  le  Camoens  s’ennuyant 
de  perdre  fes  plus  beaux  jours 
dans  tine  obfcurice  qui  le  fai- 
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foit  rongir , refolut  de  prendre 
ie  parti  des  armes , il  pafla  pour 
cet  effet  en  Afrique  , oil  la 
guerre  etoit  allumee  entre  les 
Portugais  & les  Maures.  Com- 
me  il  n’avoit  pas  moins  de 
courage  que  d’efprit  , il  le 
lignala  dans  plufieurs  occafions, 
& fit  voir  qu'il  fcavoit  joindre 
les  iauriers  de  Mars  avec  ceux 
des  Miifes  > fa  valeur  eclata, 
fur-tout  dansun  combat  naval, 
oil  il  eut  1’oeil  droit  emporte 
dun  coup  de  feu , en  fe preci- 
pitant an  milieu  des  dangers  les 
plus  redoutables. 

Il  compofa  plufieurs  beaux 
ouvrages  dans  I’Afrique , en- 
tr’autres  une  chanfon  a l’lta- 
lien  ne  fur  lemodele  du  fameux 
Petrarque  : c’eft  une  excel- 
lente  peinture  des  rnaux  que 
l’amour  lui  faifoit  fouffrir  , & 
1’on  y voit  par  les  vers  fuivans 
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qu’il  regardoit  cette  paffiod 
comrae  l’unique  fource  de  fes 
jnfortunes, 

Fes  me  deixaro  patrio  ninho  amado 
Paffando  6 longo  mar  5 que  ameacando  , & 

Agora  experimentando  a furia  ram 

De  Marte , que  co  os  olkos  quis  qu€ 
logo 

Vijje  , b to  caffe  o acerbo  fruto  feu , &c. 

Cruel  tyran  des  eoeurs , c’eft  ta  feuls 
furie  ? 

Qui  nfarracha  du  fein  de  in  a cKer® 

patrie  \ 

C*eft  en  fuiwant  tes  etendarts 

Que  je  me  fuis  offert  aux  rigueurs  d$. 
naufrage  } 

Et  fans-  toi  ie  terrible  Mars 

N’auroit  point  fur  mes  yeux  fait  eclater 
fa  rage. 

Apres  s’etre  diftingue  par  Ton 
courage  dans  la  guerre  d’Afri- 
que  , notre  vailiant  Auteur 
obtint  la  permillion  de  re« 
tourner  a la  Cour  j il  fe  flat- 
toit  que  fes  travaux  militaires  y 
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Jeroient  recompenfes  5 mais  on 
le  paya  d’ingratitude , & la  for- 
tune ne  lui  fut  pas  plus  fa- 
vorable dans  cette  occafion 
que  dans  toutes  les  autres  avan- 
tures  de  ft  vie  j pour  comble  de 
malheur , fes  anciennes  amours 
reprirent  feu  , la  perte  de  fon 
ceil  ne  i’empecha  pas  de  faire 
encore  des  jaloux  : on  lui  fuf 
ciroit  chaque  jour  miiie  cha- 
grins nouveaux  , qui  le  deter- 
minerent  enhn  a quitter  Lif- 
bonne , fans  attendre  la  honte 
d’en  etre  exile  une  feconde 
fois : la  prudence  & la  necef- 
fite  lui  luggeroient  cette  refo- 
lution , quoique  dans  le  fonds 
il  n’eut  aucun  tort , & que  les 
mauvaifes  affaires  , qui  i’obli- 
geoient  a s’eloigner , ne  vinf- 
lent  pas  de  fa  faute , fi  l’on  en 
doit  croire  une  de  fes  lettres  , 
ou  l’on  voit , quit  s'  applaudit 
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de  s’etre  derobe  aux  injuries 
jureurs  de  fes  envieux , dr  au. 
venin  des  langues  medifantes. 

Une  chofe  cerraine  c’eft 
qu’il  partic  de  Lisbonne  ires- 
mecontent , & dans  le  dedein 
de  n’y  jamais  retourner , com- 
me  il  le  temoigna  en  pronon- 
<^ant  ces  paroles  de  Scipion 
TAfricain  : Ingrata  patria 
non  poffidebis  oJTa  mca  ! In- 
grate patrie  , tu  rl’ auras  pas 
V honneur  de  poffeder  ma  cen- 
dre  ! il  s’embarqua  pour  les 
Indes  fur  le  Vaiffeau  du  Capi- 
taine  Fernand- Alvarez-Cabral , 
& fut  chercher  fa  vie  dans  les 
climats  , ou  fon  pere  avoic 
trou  ve  la  mort. 

Don  Alonze  de  Norog;ne 

tD 

tenoit  alors  le  Sceptre  des  hi- 
des enqualitede  Viceroi:  1’ Au- 
teur en  y debarquant  n’eut  pas 
le  temps  de  fe  delafler  des  fad* 
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gues  d’un  fi  long  voyage.  Les 
Portugais  ailoient  faire  eprou- 
ver  la  force  de  leurs  armes  au 
B.oi  de  Pimante , qui  avoir 
ufurpe  quelques  Ifles  fur  ceux 
de  Cochin  & de  Porca  leurs 
allies  j notre  Poete  guerrier 
voulut  parcager  la  gloire  de 
cette  expedition,  & l’onaflure 
qu’il  s’y  comporta  fuivant  fa 
coutume , avec  tous  les  fenti- 
mens  d’un  homme  , que  le 
peril  n’arrete  pas  , lorfqu’il 
s’agit  de  courir  dans  la  carriere 
de  l’honneur.  Cell  dommage 
que  fa  modeftie  l’ait  empeche 
d’ecrire  le -detail  de  fes  belles 
adlions,  l’on  y trouveroit  fans 
doute  de  quoi  fatisfaire  la  curio- 
fite , que  les  ames  bien  nees 
ont  toujoLirs  pour  les  moindres 
evenemens  de  la  vie  des  grands 
perfonnages  tels  que  le  Ca- 
moens : mais  il  s’elt  contents 


\ 
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de  dire  en  peu  de  mots  dan$ 

une  de  fes  Elegies : 


Me  chegnl  min  ha  ventura 
A ejla  des  ejada  % longa  terra , &e* 

F oy  logo  necejfario  termos  guerra  &ci 
Que  huna  ilha  , qtie  6 Rey  de  Pored  tema 
Qjie  6 Rey  da  Pimenta  lha  tom  ara  , 

P omos  Tomarl/ia  , e fucedeonos  bem. 


La  fimplicite  de  I’expreilion } 
qu’il  emploie  pour  raconter 
une  grande  vicloire  oil  il  avoit 
tant  de  part , ell  vraiment  ad- 
mirable. 


A peine  j’arrivois  aux  belles  regions, 

Que  le  foleil  naiffant  dore  de  fes  rayons; 

II  fall  ut,  au  fignal  d'une  guerre fanglante. 
Compter  nos  fatigues  pour  rien  : 

Nous  allames  punir  ie  Tyran  de  Pi- 
mante  , 

Et  ce!a  nous  reuffit  bien. 

L’annee  fuivante  il  fit  une 
autre  expedition  avec  le  Capi- 
taine  Manuel  de  Vafconcellos 
dans  le  detroit  de  la  Mecque  : 
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c’ell-ia  qu’il  vit  le  Mont-Felix , 
& route  cetce  partie  de  l’Afri- 
que,  dont  ilnous  a laiile  line  fi 
belle  defcription  dans  une  de 
fes  Chanfons  a J’lcalienne , oil 
il  deplore  fes  malbetirs  & Tab* 
fence  de  fa  Maicrefle. 

Junto  de  humjecg  , fero  efteril  montet  & 
Cujo  nome  do  vulgo  intro  duf  do 
He  felix  par  antifrafi  inf  dice  s & 

A qui  me  trouxe  un  tampo  3 e teve 
Minha  f era  ventura. 

A qui  nefia  rernota  , afpera  e dura 
Parte  do  mondo  qms  que  a vida  breve 
Tamben  deixa  fje  de  fi  hum  breve  ejpajjb 
Porque  jicajfe  a vida 
P ello  mundo  em  pedaqos  repartida . 

Dans  cette  fieri lc  Contre'e  , 

Ou  commencent  les  bords  de  la  mer  Ely* 
three,  (a) 

S'eieve  un  niont  nomme  Felix  ; 

(a)  Ceil  la  mer  rouge , ainfi  appellee 
4u  mot  Grec  tpvSos  qui  lignifie  rougeur 
ou  bien  d3un  certain  Roi  nomme  Erythras, 
qui  fat  , dit-on,  enterre  fur  le  rivage  d$ 
mer. 
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Depouille  de  verdure  , affreux  , impratir 
quable; 

II  porte  jufqu’au  Ciel  fa  tete  formidable  9 

Et  fes  noirs  fondemens  defcendent  jufqu'au 
Styx. 

Les  malheurs  eternels  dont  ma  flamme  eft 
fuivie , 

M*ont  autres  fois  mene  dans  ce  trifle  fe^ 
jour  : 

Aux  caprices  du  fort  mon  etoile  afTervie 
Vouloit  qu’un  deplorable  amour 

Promenat  en  toils  lieux  mes  plaintes  & ma 
vie. 

Au  retour  de  cette  expedi- 
tion il  vecut  quelque  terns 
- aflez  paifiblement  dans  Goa, 
ies  Mules  faifosent  Ton  occu- 
pation & fes  delices : heureux 
s’il  fe  fut  toujours  borne  a 
chanter  fes  malheurs , fa  ten- 
drefie  , ou  lcs  louanses  des  He- 

* o % r 

ros , & s’il  n’eut  jamais  luc- 
combe  a la  demangeaifon  de 
fatyrifer  , qui  n’ell  que  trop 
familiere  aux  gens  d’efprit  ! 
mais  ayant  eu  l’imprudence 
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de  compofer  quelques  ou- 
vrages , qui  peignoient  vive- 
me nt  les  defauts  de  plufieurs 
perfonnes  de  la  Ville,  & nie- 
me  des  plus  confi'derables  , il 
flit  envoye  en  exile  dans  la 
Chine  par  Don  Francifco 
Barreto , qui  etoit  alors  Vice- 
roi  des  Indes. 

Cette  punition  , qu’il  se- 
toit  attiree  , lui  parut  tres- 
injufte  , & i’on  voit  dans  quel- 
ques-uns  de  fes  vers  , que  la 
Poe  lie  Efpagnole  appelle  Re- 
dondilles  , qu  il  ne  fouhaitoic 
autre  chofe  pour  fe  venger  de 
Don  Francifco  Barreto  , & pour 
le  couvrir  d’un  opprobre  etgr- 
nel , que  d’iinmortalifer  la  me- 
moire  de  fa  rio-ueur. 

ena  defte  dejJerro 
Que  eu  mais  dejejo  efculpida 
Em  pedr a f qu  em  dura  fer^o  5 
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puiffe  le  tyran , qui  in  opprime 
EfTuycr  en  toils  lieux  un  mepris  fouve^ 
rain  1 

Puiffe  Tinfame  arret , dont  je  fuis  la  vie-* 
time 

Etre  a jamais  grave  fur  le  marbre  & Pal- 
rain  ! 

La  pofterite  , qui  juge  les 
grands  en  dernier  refTort>  n eft 
pas  entree  dans  le  reffentiment 
du  Poete  5 rhiftoire  Portugaife 
fait  une  mention  glorieufe  de 
Don  Francifco  Barreto  5 qui 
etoit  un  homrne  d un  vrai  me-* 
rite  i les  vers  mordans  le^ 
ouvrages  fatyriques  ne  deio- 
bent  jamais  rien  au  luftre  de 
la  vertu  , e’eft  le  vice,  qui  doit 
les  craindre. 

L’ Auteur  ne  laiffa  pas  de 
cirer  parti  de  fon  exit  > &•  felon 
route  apparence  il  y trouva 
quelque  prote&ion  , puifqu  il 
jut  envoye  a Macao  revetu 
de  la  charge  de  Commiffaire 

Major 
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Major  des  Maures , qui  eft  lu- 
crative & honorable  dans  les 
Indes  Portugaifes. 

C’eft  dans  ce  pays  barbare 
qu’i  l acheva  Ton  Poerne  de  la 
Lufiade  , dont  il  avoir  compo- 
le  les  premiers  Chants  en  Por- 
tugal des  fa  jeunefle  5 ainfi  cet 
ouvrage  qui  rnarche  de  pres 
fur  les  pas  de  l’Ene'ide , eft  , 
comme  elle,  le  fruit  des  veil- 
les  de  plufieurs  annees  j avec 
la  difference  , que  Virgile  tra- 
vailloit  a 1’abri  d’un  honnete 
loifir  , au  lieu  que  la  vie  du 
Camoens  fut  un  tiflu  de  mal- 
heurs  & d’agitations  continuel- 
les  : cette  reflexion  doit  nous 
faire  admirer  la  force  de  ton 
Efprit  > il  f^avoit  maitrifer  la 
fortune,  & ne  tomboit  point 
dans  l’abaiffement , ou  les  dis- 
graces plongent  fouvent  le  ge- 
nie des  plus  grands  homines. 
Tome  /,  d 
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Ayant  gagne  quelque  pea 
de  bien  dans  l’adminiftration 
de  fa  Charge,  il  monra  fur  un 
vailfeau  pour  retourner  a 
Goa , fe  flattant  d’y  etre  recu 
favorablement  par  Don  Con- 
ftantin  de  Bragance , qui  ve- 
noit  de  fucceder  a Don 
Francifco  Barreto  dans  la 
Vice-Royaute  des  lades  5 
fon  voyage  fut  malheureux  9 
une  tempete  epouvantable 
PafTaillit  a la  hauteur  des 
cotes  de  Camboye  , les 
ondes  engloutirent  le  bati- 
ment  , auquel  il  avoir  con- 
fie  fes  jours  & les  fruits  de 
fes  travaux  5 il  ne  fauva  que 
fon  Poeme  & fes  autres  ou- 
vrages  , qu’ii  porta  en  na- 
geant  jufques  lur  la  rive  du 
Mehon  dans  le  Golfe  , ou  ce 
Fleuve,  Pun  des  plus  grands 
de  la  Chine  > unit  fes  eaux 
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avec  cedes  de  la  Mer : cha- 
cun  fjait  qu’autrefois  les 
Commentaires  de  Cefar  eu- 
rent  le  merne  fore  5 cec  il- 
luftre  conquerant  n’eut  pas 
moins  d’attention  pour  eux 
que  pour  fa  propre  vie  apres 
la  perte  de  Ion  vaifieau  5 ainfi 
le  Ciel  a voulu  que  ces  deux 
livres  celebres  fufient  rechap- 
pes  du  naufrage  par  les  mains 
de  leurs  Auteurs  , qui  fe 
relfembloient  en  elevation 
d’efprit  dans  les  plus  belles 
connoiflances  , en  intrepid!— 
te  dans  les  perils  les  plus 
formidables  , en  grandeur 
d’ame  dans  les  infortunes  les 
plus  terribles.  Le  Camoens 
ecernife  la  memoire  de  cette 
avanture  dans  le  dixieme 
chant  de  fa  Luliade  , ou  il 
fait  di  re  a Thetis  en  forme 
de  prediction : 

/ 


dij 
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Efte  recebera  placido  e brando 

No  feu  regaco  6 Canto  r que  molhado 
yem  do  Naufragio  trifle  e miferando  > 
Dos  procelofos  baxos  efcapado 
Das  fomer  dos  Perigos  grande  s . 

Echappe  des  horreurs  (Tun  funefte  naur 
frage 

Le  chantre  de  Lufiis  viendra  fur  ce  rivage3' 

Lors  qu’ac cable  du  poids  de  mille  maux 
divers 

II  fauvera  des  dots  & fa  vie  & fes  vers. 

Les  Peuples  du  Royaume 
de  Camboye  , qui  vivent  fur 
les  bords  du  Mehon  , firenc 
au  Poece  un  accueil  des 
plus  humains  : il  demeura 
quelque  temps  chez  eux , etv 
fuite  ayant  trouve  Poccafiors 
de  repafler  a Goa  , il  Te  rendit 
dans  cette  Ville  , ou  le  Vice- 
roi  Don  Conftancin  de  Bra- 
gance  l’honora  de  fon  amttie  > 
imis  le  regne  de  ce  Seigneur 
fut  tr-es- court,  & la  tranquil- 
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lite  , done  le  Camoens  jouif- 
foit  a I’abri  de  fa  protections 
s’evanouit  comme  un  fonge. 

A peine  le  Comte  de  Re- 
dondo eut-il  pris  la  place  de 
Don  Conftantin  , que  les 
ennemis  de  l’Aureur  i’accu- 
ferent  de  malverfation  clans 
fa  charge  de  Commiffaire 
des  Maures  : l’eftime  3 que  le 
nouveau  Viceroi  lui  temoi- 
gnoit , ne  put  le  garantir  de  la 
prifon  , il  y fut  traine  comme 
nn  criminei,  quoique  dans  le 
fonds , il  n’eut  rien  a fe  re- 
procher , ainfi  qu’il  le  prouva 
facilement  a la  confufion  de 
fes  envieux, 

Mais  d’ailleurs  il  n’etoit 
pas  exempt  de  dettes  , fes 
creanciers  s’eleverent  en  fou» 
le  contre  lui  , lorfqu’ils  le  vi- 
xen t en  prifon , & leurs  pour- 
fuites  l’y  retinrent  aifez  long- 
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temps.  Ayaat  enfin  obtenu 
fa  liberte  il  parcic  pour  So- 
fala  fur  le  batimenc  du  Capi- 
taine  Pierre  Barreto  , qui 
venoit  d’etre  nomme  Gou- 
verneur  d’nne  ForterefTe  de 
ce  Royaume  , & qui  lui  fai- 
foit  des  offres  tres-avanta» 
geafes. 

Les  promelfes  de  cet  horn- 
me  n’eurent  aucun  effet  > 
il  n’avoic  eramene  1’Auteur 
dans  un  climat  ii  fauvage , 
que  pour  fe  defennuyer  par 
fa  converfation  , qui  etoit  des 
plus  agreables  : lorfqu’il  le 
tint  a up  res  de  lui , le  moindre 
de  fes  foins  fut  de  travailler 
a rendre  fon  fort  heureux : 
un  procede  fi  lache  degouta 
bien-tot  le  Poete  , l’amour 
de  la  Patrie  fe  reveilla  dans 
fon  coeur  5 & quoiqu’il  eut  jure 
de  ne  jamais  rentrer  en  For- 
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tugal  , il  refolut  de  s’embar- 
quer  fur  un  vaifleau , qui  en 
prenoit  le  chemin  > Antoine 
Cabral , Hedtor  de  Sylveyra 
& plufieurs  autres  Cavaliers 
de  la  premiere  diftindtion  le 
regurent  avec  plaifir  pour  com- 
pagnon  de  voyage. 

Barreto  fache  de  ce  que 
l’Auteur  le  quittoit  , eut  la 
baflefie  de  lui  demander  en- 
viron deux  cens  ecus , qu’il 
difoit  avoir  depenfes  pour 
lentre.tenir,  & faute  de  paye- 
xnent  il  mena^oit  de  le  met- 
tre  en  prifon  : l’infortune  Ca- 
moens n’auroit  pu  s’ehapper 
des  mains  de  cet  avare  , fi  la 
generolite  d’Antoine  Cabral 
& d’Hector  de  Sylveyra  ne 
l’en  eut  retire  : ils  fatisfirent 
le  Gouverneur , qui  dans  ce 
honteux  marche  leur  vendit 
fa  gloire  6c  la  perfonne  du 
Poete, 
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Apres  tant  de  malheurs  le 
Camoens  rentra  dans  Lif- 
bonne  en  1565))  annee  re- 
marquable  par  la  Pefte , qui 
defoloit  cette  grande  Ville. 
Don  Sebaftien  tenoit  alors 
le  Sceptre  de  Portugal  5 c’e- 
toit  tin  Prince  de  belle  efpe- 
rance , 1’ Auteur  lui  dedia  fa 
Luliade  5 & pour  Ten  recom- 
penfer  le  Roi  lui  donna  une 
penfion  de  4000  reales  , qui 
peuvent  valoir  1400  liy.  de 
notre  monnoye  , mais  ce  ne 
fut  qua  condition  qu’il  pafie- 
roit  le  reile  de  fa  vie  a la 
Cour  ; marque  £vidente  de 
1’eftime  , que  ce  jeune  Au- 
gufte  avoir  pour  foil  Virgile. 

Avec  cette  penfion  & les 
bonnes  graces  de  fon  Roi  > 
1’ Auteur  auroit  vecu  tran- 
quillement  dans  fa  vieillelfe 
fans  les  troubles  qui  furvin- 

reut 
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tenc  on  Portugal  i fcs  oeuvres 
etoienc  imprimees  5 on  ieur 
rendoit  juftice , & prefque 
touce  1 Europe  les  admiroir , 
ainfi.  quon  le  peut  voir  par 
les  temoignages  des  Scavans  les 
plus  illuftres  de  ce  terns  la  j 
la  Fortune  lui  fuffifoit , quoi- 
qu’elle  fut  mediocre  j il  jouif- 
Foit  de  fa  gloire : en  un  mot 
jl  pouvoit  prefque  fe  dire 
heureux  , lorfque  Dom  Se- 
baftien  fuivant  avec  trop  de 
temerite  l’ardeur  de  fon  cou- 
rage , porta  la  guerre  en  A- 
frique , & fut  cue  dans  la  ba- 
taiile  d Alcazer  , qu’il  perdit 
contre  les  Maures. 

. Levieux  Cardinal  Dom  En- 
rique monta  fur  le  Throne  s 
que  1’imbecillite  de  fon  ace 
We  put  defendre  contre  la 
fureur  des  partis  & des  guer. 
res  inte fines  j dont  le  Poiv 

/TT  jr  * **  -a 
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tsugal  Fut  d echi  re  t .dans  CQ 
tumulte  la  voix  du  Camoens 
n’etoit  pas  enten due. , & l’on 
ne  lui  payoit  plus  fa  penfion. 
Comme  il  n’avoit  rien  epar- 
gne  jufqu’alors  , perfuade  qua 
les  liberalites  de  fon  Prince 
ne  lui  manqueroient  pas  au 
befoin  , il  tomba  bi.en-toc 
dans  line  afFreufe  mifere  ■>  2c 
perfonne  ne  daigna  le  foil  la- 
ger. 

La  doulenr  qu’il  eut  de 
fe  voir  traite  h durement  5 
augmenta  les  infirmites^  de 
fa  vieillefie  > enfin  denne  de 
tout  fecours  , il  fut  contraint 
de  fe  refugier  clans  un  hopi- 
tal,  ou  bien  , felon  quelques 
hiftoriens , dans  une  chambre 
garnie  , d’ou  il  ecrivit  les  pa- 
roles fuiv  antes  dans  une  let- 
tre , qui  eft  le  dernier  de  fes 
ouvrages  ; Q_ucm  ouvio  di^cr 
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iiunca  que  cm  tam pequeno  Tea - 
tro  7 co mo  o de  hum  pobre  ley- 
io  , quis  ejje  a fortuna  reprefen - 
tar  tam  grandes  defaventuras  ? 
c eu  y co  mo  fc  ellas  nam  bajlaf- 
fem  , me  ponho  ahinda  de  fua 
parte  , porque  procurar  rejiflir 
a tantcs  males  , pareceria  ef- 
pecie  de  dej ' avergonhamento. 
Paroles  remarquabies , qui  fi~ 
gnifienc.  A t on  jamais  enteti - 
du  dire  que  fur  un  pauvre  lit  > 
fur  un  vrai  theatre  de  mi  fere,  la 
fortune  ait  reprefente  des  avan- 
tures  auffi  tragiques  & ai/£i 
cruelles  que  les  miennes  ? pour 
mot  je  me  mets  de  Jon  parti  5 & 
me  ligue  avec  elle  comma  fi  fa 
fureur  tome  feule  ne  fu  fffoit pas 
pour  me  terraffer  ; car  depre - 
tend  re  reftfler  d taut  de  maux , 
cc  feroit  unefpece d'audace , aid 
degenercrott  en  ejf/onterie. 

II  termina  fa  deplorable 
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carriere  au  milieu  des  cha-? 
grins  8e  de  l’indigence  , l’an-? 
nee  1^79,  qui  fut  la  foixan- 
te-deuxieme  de  fon  age.  Com- 
me  il  nes’etoit  point  marie,  la 
branche  cadette  de  fa  famille 
finic  avec  lui.  On  l’enterra 
fansaucunepompe  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Anne'aupres  de  la 
porte  , a main  gauche,  8c  i’on 
prava  l’infcription  fuivante  fu£ 
fa  fepulture. 


Cy  git  Louis  de  Camoens , 
Prince  desPoetes  de  fon  temps, 
Jl  vicut  pauvre  & miferable  , 


Etm  curut  de  mime , 
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Dans  la  fuite  des  temps  on 
a pris  foin  d orner  Ion  combe  an 
de  deux  Epitaphes  Latines,  qui 
font  tres-belies : jecroisquele 
Lecteur  pe  fera  pas  fache  de  lg$ 


lii 
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^oir,  quoiqu’ellesfoient  un  pen 
longues:  Voici  la  premiere  qui 
fur  compofee  par  Dom  Ma- 
nuel de  Souza  Coutino  , i’tm 
des  plus  grands  efprics  dm 
Portugal. 

/ 

Quod  Maro  fublimi  , quod  grandi  Pinda - 
tus  , alto 

Quod  Sophocles  3 fuavi  Nafo  quod  ore  canity 

Maflitiam , rifus  3 horrentia pralia  , athores  • 

Junfla  firnul , cantu  fed  meliore  damus . 

Quifnam  Author  ? Camomus,  Unde  hie  pro - 
tulit  ilium  ? 

Lyfiii  in  Eoas  imperiofa  plagas. 
t/nus  tanta  dedit  ? D edit  3 & major  a datums , 
A~i  /j/o  corriperetur  ? mzf, 

Ultimus  hie  chords  Mufarum  prafuit  3 illo 
Plenior  A onidurn  nobiliorque  chorus • 

flos  veteris  5 virtufque  nova  fuit  ille  Ca>* 

mama , 

Debita  jurefibi  feeptra  poefis  habet • 

In  Lujitanos  Heliconis  culmina  traAus 

T ran fluh  t , j/z/rj  ^ lyras  3 ferta  , fluent  a y 
Deas * 

Currere  Caftalios  noflrd  de  rape  liquores 
Jujfu  y & invito  prata  virere  flolo. 
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Cerne  per  incultos  Tempe  jucunda  recejfus 

Cerne  flatas  flerili  ceflpite  veris  opes. 

Omnibus  occidui  t 'ibi  rident  floribus  horti , 

Non  ego  jam  Lyjios  credo , fed  Elyfios . 

Orpheus  attonitas  dulci  modulamine  c antes 

Traxlt , & ab  fly gio  flquallida  monfla  freto 

Mceonios  ^ Lodoice  , j aero  cum  cudminc 
montes , 

Pieridumque  trains  , ccdituumque  chores * 
Sunt  majora  tuce  Orphceis  miracula  vocis  9 
Attica  quid  faceres  s Ji  tibi  Lingua  floret  I 

C’cft  un  dialogue  enrre  le 
Tombeau  6c  le  Pafiant  , j’ai 
cm  devoir  le  marquer  dans 
la  tradudion  , afin  d’en  faci- 
liter  l’intelligence. 

Le  Tombeau. 

Je  cache  la  cendre  Tun  homitie 

Qui  fut  Pheureux  rival  TAthenes  Sc  dc 
Rome : 

Lui  feul  il  egala  toute  Pantiquite. 

Du  Chantre  de  Mantoiie  il  avoit  la  no* 
bleffe  , 

De  Sophocle  la  gravite  , 

D’Ovide  la  douce  tendrelfe  , 

Et  de  Pindare  enfm  la  haute  majefle* 
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Le  Passant. 

Comment  sJappe!le-t-il  , & quelle  eft  fa 
Faerie  ? 

Le  Tom  beau. 

Louis  Camoens  eft  fon  nom  ? 

Le  Portugal  fe  glorifie 
D’avoir  donne  le  jour  a ce  grand  nourrif- 
fon. 

LePa  SSAST. 

Un  feul  Auteur!  dois-je  t’ea 

croire  ? 

Un  feul  Auteur  peut-il  confacrer  fame- 
moire 

Par  des  talens  fi  difFerens  ? 

Le  Tombeau, 

II  fa  fait , & fans  doute  il  cut  fait  davan- 
tage5 

Si  la  Parque  jaloufe  avoit  permis  au  Tage 
De  le  pofleder  plus  long-temps. 

Dans  un  fiecle  de  fer,  ouregnoit  figno- 
rance  , 

I!  ranima les foeurs  du  divin  Apollon, 

. II  p efida  fur  Helicon  , 

Et  du  Sceptre  de  la  fcience 
PVioebus  lui  fit  prefen t dans  le  facre  valloa 
Sc s vers  melodieux  , fon  hero’ique  audace 
Out  tranfporte  le  Pinde  & le  Parnafte 
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Jufqu’au  milieu  du  Portugal; 

Et  c’eftpar  lui  que  PHipocrene 

Oubliant  fa  route  ancienne 

Fait  briller  dans  nos  champs  Ton  liquide 
Crystal  : 


Voyez  Pemail  de  nos  prairies  , 
Voyez  nos  campagnes  ffeuries. 
Et  ces  bofquets  delicieux  : 


DuCamoens  c'eft-la  Pouvrage, 

II  a r^u  Pun  defert  fauvage 

Fairc  un  fejour  charmant,  qui  plairoit  ml*; 
me  aux  Dieux. 


L e Passant. 

Grand  Poete,  trs  Chants  furpaffent  ceux 
d^Orphde  , 

Par  tes  heureux  concerts  fa  voix 
etouffee  ! 


Que  iPaurois-tu  pas  fait  ft  Paccent  Luff* 
tain 

Egaloit  en  douceur  le  Grec  & le  Latin  \ 

L’autre  Epitaphe  Latine ; 
qui  eft  de  ia  compofition  dn 
g'avant  Pere  Mathieu  de  Car- 
dofe,  Jeluice,  & Profefieur  dans 
PUniverfite  d’Evora  , confa» 
ere  en  ces  termes  la  gloire  du 
Poete, 
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3 Vafi  clevis  , Flaccus  lyticis , epigrammatt 
Marcus , 

Hie  jacet  heroo  Carmint  Virgilius  ; 

Enfe  Jimul , Calamoque  auxit  tibi , Lyfia } 
fame  rn : 

Unam  nobilitant  Mars  & si  polio  manutn * 

Cafialium  Fontem  traxit  modulamine  at 
Indos 

Et  Gangi  tells  objlupefecit  aquas. 

Lyfia  mirata  efl  , quando  aurea  carmine 
lucrum 

Ingenii , baud  ga^as  y ex  oriente  tulit. 

Sic  bene  de  P atria  meruit  dum fulminat  enfe 

At  plus  dum  calamo  bellica  fattarefert . 

Hunc  It  ali , Galli  3 Hifipani  vert  ere  Poet  am , 

Qualibet  hunc  vellet  terra  vocare  fiuum. 

Verterefias , cequare  nefias  , cequabilis  uni* 

Efl  fibi , par  nemo , nemo  fecundus  erit„ 

Cy  git  le  Camoens  > cet  liomme  mer-* 
veilleux  , 

Qui  dans  tous  les  genres  d'ecrire 

PofTedcit  les  talents  , que  1’CJnivers  ad- 
mire 

Chez  les  Auteurs  les  plusfameux. 

Pour  prix  de  fa  valeur  le  her  Dieu  de  h 
Thrace 

Lui  prodiguales  palmes  des  Guerriers^ 
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Et  pour  prix  tie  fes  Vers  les  NymplieS  <ft* 
Parnaffe 

Couronnerent  Ton  front  tie  paifibles  lau- 
riers  \ 

Aux  ions  de  fa  voix  agreable 

he  Permeife  arreta  la  courfe  de  fes  eaux* 

Aux  coups  de  fa  main  redoutablfi 

he  Gauge  epouvante  trembla  fous  fes  ro- 
feaux  .* 

Chacun  l’envie  aux  provinces  du  Tage  .* 

Tous  les  climats  qu’eclaire  le  Soleil 

S'eftimeroient  heureux  , s’ils  avoient  l’a- 
vantage 

De  former  un  Heros  pareil. 

Toutes  les  Nations  traduifent  fon  Ouvra- 
ge> 

On  pourra  le  traduirc  , & non  pas  Pe- 
galer  : 

Sa  Mufe  ne  connoit  que  la  grandeur  pour 
regie  , 

II  prend  toujours  Peffor  d’une  Ai- 
gIe> 

Et  lui  feul  peut  fe  reflembler. 

Plufieurs  autres  beaux  ef- 
iprits  out  fait  des  Epitaphes 
a la  louange  du  Camoens  , 
tant  en  Latin  quen  Italien, 
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en  Efpagnol , & en  Portugaisj 
mais  comme  elles  n’ont  pas 
ete  gravees  fur  fon  Tombeau  , 
je  penfe  qu’il  feroit  fuperflu 
de  Jes  entafTer  ici:  je  me  con- 
tenterai  feulement  de  rap- 
porrer  un  Sonnet,  que  le  TafTe 
fit  a la  gloire  de  notre  Au-« 
teur  quelque  temps  apres 
1’imprellion  de  la  Lufiade  , 
&.  avant  que  la  Jerufalem  de- 
livree  vit  le  jour : c’eft  un 
monument  eternel  de  1’admi- 
ration , que  ce  grand  homme 
avoit  pour  le  Poete  du  Tage. 


Vafco , le  cui  felici , ardite  antenne 
In  contro  al  foly  che  ne  riporta  il  giorne 
Spiegar  le  vele , e fer  cold  ritorno  > 

Dove  egli  par  che  di  cadere  accenne  : 


Non  piu  di  te per  afpro  mar  fofenne 

Quel  , che  fece  al  Ciclope  oltraggio  , £ 
fcorno : 

Ne  chi  turbo  l3  Arpie  nel  fuo  fog  porno  ? 

Ne  die  piu  bel  foggetto  d colte  penne » 
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Et  hor  quella  del  colto  , e buori  Luigi 

Tant * oltre  Jlende  ll  glotiofo  volo 

Che  i tuoi  fpalmaii  legni  andar  men  lungii 

ZJtid  a qiielli  , a cui  s a fa  il  noflro  polo  jj 
Et  a chi  ferma  in  contra  i fuoi  vefligi , 

Per  lui  del  corfo  tuo  la  fania  aggiunge, 

JVIagnanime  Vafco  (a)  y ton  genercui 
courage 

Bravant  des  Aqitilons  l’inflexible  riguetir 

Jufqu'au  berceau  du  jour  f$ut  fouvrir  ufi 
palfage , 

Et  Neptune  etonne  fappella  foh  vainqueuif^ 

Ulyffe  nJ  a rien  fait  au  prix  de  ton  voyage  , 

Non  plus  que  le  Heros  , dont  i’beureufe 
vale  iir 

ChalTa  de  leur  pays  ces  monftres  pleiris  de  # 
rage, 

Qui  fur  Ie  vieux  Pbinee  exer^oient  leur 
fureur.  ( b ) 

(a)  Le  Tdfje  adrejfe  ce  Sonnet  a Vafco  de 
Gama  3 qui  eft  le  Heros  de  la  Lufiade  , ainfl 
qu’bn  le  verra  plus  au  long  dans  le  Poen:e 
& dans  les  Notes. 

( b ) Par  cette  periphrafe  V Auteur  lta+ 
lien  defigne  Jafon  ; tout  le  monde  fcait  que>9 
fuivant  la  fable , ce  Prince  , avec  le  fecours  do 
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Blais  quel  que  foie  ton  rang  au  temple  de 
me  mo  ire  , 

Tu  dois  au  Camoens  le  plus  beau  de  ta 
gloire , 

Sa  voix  a p^netre  plus  loin  que  tes  Vai£* 
feauXv 

par  le  feul  eclat  , dont  fa  Mufe  tc 
pare  , 

Qidil  n’cft  point  fous  les  Cieux  depeuple  fi 
barbare , 

Qui  n’admire  ton  nom  & tes  nobles  tra^ 
vaux. 

o 

Outre  la  Lufiade  , dont  le 
TaiTe  fait  un  li  bel  eWe , 
Lo  uis  Camoens  nous  a laiiTe 
des  poefies  diverfes  , qui  ne 
font  pas  moins  admirables 
dans  leur  genre  j on  les  a im» 
primees  en  deux  volumes  , 
qui  contiennent  quantice  d’O- 

quelques  Argonautes  3 chajfa  loin  de  V Area* 
die  les  Harpies  , qui  corrompoient  les  vian- 
des  , qiion  fervoit  fur  la  table  du  Roi  [ hi~ 
nee:  Comme  Us  voyages  de  J a fon  & d'U- 
iyffe  cm  etc  Celebris  par  les  Poetes  Grecs 
& Latins  , le  Taf'e  les  a ckoifs  expres  poilT 
Us  comparer  avec  celai  de  yrajcG> 
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des  , d’Eglogues  , d’Eiegies  , 
de  Stances , de  Sonnets  , de 
Chanfons  , de  Redondilles, 
d’Epigrammes  , de  Satyres  , 
& plufiers  autres  pieces,  avec 
degx  Comedies , qui  font  les 
Amours  de  Philodeme  Sc  P Am- 
phitryon , imite  de  Plante. 

J’ai  raconre  Porigine  , la 
vie,  Se  la  mort  de  mon  Au- 
teur, j’ai  depeint  fon  vifage  , 
fon  air  , & fa  tai lie  , ii  ne  me 
rcfte  plus  pour  tacher  de  con- 
tenter  le  Public  autant  qu’il 
d jpendra  de  moi , que  de  don- 
ner  une  idee  des  moeurs  & du 
caradlere  de  cet  homme  il- 
lultre  , qu’on  ne  fcauroit  con- 
noitre  trop  a fonds. 

II  etoit  complaifant  dans 
la  fociete  , hurnain  avec  les 
petits , refpe&ueux  fans  badef- 
fe  avec  les  grands,  qui  le  trai- 
jtoient  bien , mais  libre  fu+S 
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orgueil  a Fegard  de  ceux 
qui  lui  temoignoient  trop  de 
hauteur  : fa  converlation  etoic 
tantot  fuhlime  & cantot  en- 
jouee,  lui  vane  le  genie  des 
perfonnes  qu'il  frequentoit  5 
modefte  dans  la  profperite  5 
ferine  dans  les  difgraces  , il 
fjavoit  lupporter  egalement 
Tune  & Fautre  fortune.  On  a 
deia  vu  dans  l’hirtoire  de  fa 
vie  jufqu  a quel  point  il  pouf, 
foie  la  valeur  5 fon  intrepidi- 
te  n’etoit  pas  le -fruit  d’un 
temperamment  impetueux  & 
cTune  fureur  brutale  , qui 
n’aime  qu’a  fe  repaitre  de 
carnage  , elle  partoit  des  fen^- 
timens  dune  aine  noble  , qui 
connoifibit  la  belle  gloire  5 
& qui  cependant  la  cherchoiq 
vnoins  pour  foi-meme  , que 
pour  Finteret  de  la  patrie. 

Get  amour  la  patrie  a 
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qui  caracterife  les  plus  fa- 
meux  Heros  de  l’ancienne 
Rome  , etoit  profondemenc 
grave  dans  le  coeur  du  Ca- 
moens , & ce  fur  l’unique  mo- 
tif qui  l’anima  toujonrs  a ce- 
lebrer  les  exploits  de  fa  Na- 
tion , malgre  I’ingratitude 
dont  on  payoit  fes  l^avantes 
veilles  : le  chagrin  qu’il  euf 
de  voir  expirer  la  liberte  Por- 
tugaife  apies  le  malheur  de 
Don  Sebaftien  , hata  le  der- 
nier moment  de  fa  vie,  com* 
me  il  le  temoigne  dans  une 
lettre,  ou  il  difoiti  cm fimac - 


cabarey  a vida  , e verram  todos 
quefuy  tam  afeicoado  a minhq, 
patria  , que  nam  fomente  m$ 
pontentei  de  morrer  nella  , mas 
de  morrer  com  ella  : enfin  j a* 
pheverai  ma  courfe , & tout  l U-> 
mvers  reconnoitre,  combien  j ai- 


piois  ma  patrie  ; on  verra  que 

non*. 


DU  Cam'oins.  Ixv 

'jiori- feulement j \ii  voulu  mourir 
dans  fon  fein , mais  encore  area 
elle. 

Son  humeur  le  portoit  au 
badinage , & fouvent  il  plai~ 
fantoit  dune  facon  affez  fin- 
guliere:  on  die  qu’un  jour  en 
paffant  dans  une  rue  de  Lii— 
bonne  , il  enrendit  un  Fayan- 
cier , qui  eftropioit  quelques 
uns  de  fes  Vers  en  les  chan- 
tanc  5 auffi-tot  il  entra  dans 
la  boutique  , & apres  avoir 
caffe  plulieurs  vafes  , il  dit  a 
cet  liomme  : Mon  ami  , tu 
mets  mon  Ouvrage  en  pieces > & 
moi  ta  Marchandife  , c eft  la, 
loi  du  Talion.  Cependanc  il 
paya  le  degat  qu’ii  venoit 
de  faire,  & fa  vengeance  poe- 
tique  n’eut  rien  de  cruel  : Je 
Fjais  que  Ton  raconce  la  me- 
me  avanture  d’un  Auteur 
Grec  , nomine  Philoxene  ? 

Tome  I,  £ 


lxvj  V I E 
rnais  comme  le  notre  fuivoit 
les  traces  des  Anciens  , dans 
le  genre  majeftneux  , il  peut 
encore  les  avoir  imites  dans  la 
raillerie. 

Aucun  des  momens  de  fa 
vie  ne  s’ecoula  dans  loifive- 
te:  il  etudioit  , il  travailloic 
fans  cefle  5 la  prifon  , les  cli- 
mats  les  plus  barbares  , & la 
plus  horrible  mifere  ne  le  re- 
froidifi’oient  point.  Ceux  qui 
Pont  connu  familierement  , 
aflurent  qu  il  etoit  tres-fo- 
bre,&  que  l’efprit  de  debau- 
che  n’entroit  pour  rien  dans 
fes  plaifirs  : les  Amours  , qui 
le  lrerent  d’intrigue  avec 
quelques  Dames  de  fon  terns, 
netoient  qu’un  tribut , qu’il 
payoit  a fa  jeunefie  & an 'ran 
PoVtugais  , natureilement  en 
clin  a cetre  paffion  : en  un  mot 
Louis  Camoens  fuc  habile 
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DU  Camoens.  Ixvij 
Poete  > galant  homme  , guer- 
rier  genereux  , & qui  plus  eft , 
bon  ciroyen. 

La  fincerite  , qni  eft  l’ame 

de  1 hiftoire  , ne  me  permet 

pas  de  palfer  fous  fi  fence  les 

defauts  , dont  on  I’accufe , 

& qui  Je  rendirenr  complice 

des  malheurs  que  la  fortune 

lui  fufcita  : II  trempoic  fou- 

vent  fa  plume  dans  le  fiel  le 

plus  amer  , & s’abandonnoic 

tellement  au  plaifir  de  cen- 

furer  , qu’il  n epargnoit  pas  les 

perfonnes  les  plus  confidera- 

bles  , ni  meme  les  Rois  , & 

quelquefois  fa  critique  tom- 

boit  a faux  , parce  qu’il  fe  li- 

vroit  avec  trop  de  vivacite 

aux  premieres  impreffions , qui 

lui  prefentoient  la  moindre 

apparence  de  vice:  Un  proce- 

de  de  cette  nature  eft  tou- 

jours  pernicieux,  on  court  rif- 

. . 
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Ixviij  Vie 
que  de  payer  cherement  le 
foible  honneur  d’avoir  dit  un 
bon  mot  , & d’ailleurs  les  traits 
de  fatyre  font  auffi  contraires 
au  bien  de  la  fociete  , que 
les  confeils  doux  & prudents 
font  propres  a ie  faire  naitre. 

Un  autre  travers , ou  le  Ca~ 
moens  s’egara  , & dont  il  fur 
la  viclime  j c’eftqu’en  voulant 
eviter  l’avarice  , qui  etoic 
pour  lui  un  objet  d’horreur  y 
it  tomba  dans  1’exces  oppo- 
fe  : jamais  homme  ne  fut  ft 
prodigue  5 les  moindres  fa- 
veurs  de  la  fortune  lui  fai- 
foient  croire  qu’il  n’avoit 
plus  rien  a craindre  d’elle  » 
& dans  cette  idee  ii  depen- 
foit  , il  donnoit  ii  repandoit 
a pleines  mains  tout  ce  qui 
auroit  pu  le  garantir  de  I’af- 
freufe  mifere  , dont  ii  fut  ac- 
table vers-  la  fin  de  fes  jours. 


DU  Camoehj.  Ixix 
Telle  eft  la  condition  humai- 
ne , quelque  cache  defigure 
toujours  le  tableau  de  nos 
vertus  : les  perfonnages  les 
plus  parfaits  ne  font  que 
ceux,  qui  ont  le  moins  d’im- 
perfections , mais  cela  ne  doit 
pas  empecher  qu’on  ne  les 
admire  , auffi-bien  que  les 
chef  d’ceuvres  des  plus  excellent 
peintres,  que  les  Connoifleurs 
eftiment  infiniment  malgre 
leurs  defauts. 
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APPROBATION. 

T’AI  lu  par  ordre  de  Monfcigneuc 
Jf  le  Vice-Chancelier  , La  Lujiade 
du  Camoens  y Poime  heroic] ue.  Je 
crois  qiTon  peut  permettre  d’en  fairs 
une  nouveiie  edition.  A Paris  3 ce 
14  Mars  y 1764. 

DEPASSE. 
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PRIVILEGE  DU  RO  /. 

LOUIS,  pat  la  grace  de  Dieii , Roi  de  France 
5c  de  Navarre:  A nos  amcs  Sc  feaux  Con- 
feillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlerbent  3 
Alaicres  des  Requeues  ordinaries  de  notte  Hdtel  , 
Grand  Confeil  , Prevot  de  Paris,  Bailliis  , Sene- 
chaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  Sc  autres  nos  Juf- 
ticiers  qu’il  appauiendra  } Shut,  No:re  ame 
Jean  Luc  N yon,  Libraire  a Paris  , Nous 
ayanc  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  icimprimeL* 
be  donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a pour  ticre  3 
La  Lujiade  , Poeme  ; S’ll  Nous  plaifoit  lu i ac- 
corder  nos  Lettrec  de  Privilege  pour  ce  neceffaires. 
A ces  Causes  , voulant  trailer  favorablenient 
ledic  Expofant , Nous  lui  avons  perniis  Sc  per- 
mettons  par  ces  Prefentes  , de  faire  reimprimer 
edit  Ouvrage  ci  delfus  fpecifie  , con  jointemen:  ou 
feparement , Sc  autant  de  fois  que  bon  lui  fern- 
blera  , Sc  de  le  vendre  , faire  vendre  Sc  debirer 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  l’efpace  de 
fix  annees  confecutives  , a compeer  du  jour  de  la 
date  des  Prefentes.  Faifons  defen fes  a routes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualite  Sc  condition 
«Ri’ellcs  foient,  d’en  introduire  d’impreflion  etran- 


jgere  dans  aucdn  lieu  de  norre  oneiflance ; com- 
me  a ii iii  a tous  Libtaircs  Imp.imeurs  8c  autres, 
e’imprimer  , faii  cimpiii.net,  vcndre,  fade  vendre, 
debitcr  ni  co  c.efaire  lcdic  Ouvra^e  ci-dJlus  ex- 
pofe  > en  tout  ni  en  patrie,  ni  d’en  iaire  aucuns 
Bitiaits  Ious  que, 'que  pietextc  que  ce  fou  , d’aug- 
nicmation  , cirred-jon  , changement  de  ti're  out 
autiement,  fans  la  petmiHion  exprelTe  & par  ecrit 
duait  fcxpofanc,  on  de  ceux  qui  auroi.t  croit  de 
lui,  a peine  <Je  confutation  des  exemplaiie*  con- 
trefaits,  de  uois  mille  livres  d’amemle  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  t.ers  a Nous, 
un  tiers  a l’Hotel-Oieu  de  Paris,  8c  1 ’autre  tiers 
audit  Expo  Gut , ou  a c<  lut  quiaura  droitde  luq  Sc 
de  tous  depens  , dommages  6c  inteiets  a 1a 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiilrc  e tour  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Conimunaiite  des  I.i- 
braires  6c  Impnmeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de 
la  date  d’icdles  , que  la  reimprelfion  dudit  O image 
fera  iaite  dans  notre  Royaumc  6c  non  ailleiirs , eH 
bou  papier  Sc  beaux  caraftetes  , conformement  a 
la  feuille  atta'chee  pour  modele  ious  le  contre  feel 
des  prefentes  j que  l’Impetrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  dela  Librairie  , 6c  notamment 
a celuidu  dixieme  Avril  172.  s i 6c  qu’avant  que  de 
1 expoferen  vente  , le  Manufcnt  ou  imprime  qui 
aura  fervi  de  copie  a i’impreffion  dudit  Ouvrage, 
feraremis  dansle  meme  etat  ou  P Approbation  y au- 
ra ete  donnee  , es  mains  de  norre  tres  cher  N feal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur 
DE  Lamoigxon  , 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotheque  pu~ 
blique,  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre, 
6c  un  dans  celle  de  notre  ties  cher  6c  feal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  de  La- 
JtoiGNOM  , 8c  un  dans  celle  de  notre  tres-cher  6c 
feal  Chevalier  Vice-Chancelier  , & Garde  des 
Sceaux  de  France  le  lieur  de  Maupeou  j le  tout  k 
peine  de  nullite  des  Prefentes  j du  contenu  def. 
quell  es  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans-caufe  , pleinement 
6c  paifiblcmenc , fans  fouifrir  qu  il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empechement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes , qui  fera  imprimee  tout 
•au  long  au  commencement  ou  a la  fin  dudit 


Ouvrage , folt  tenue  pour  dusment  fignifieef  6c 
^u’aux  copies  eollationnces  par  Pun  dc  nos 
ames  6c  feaux  Confeillcrs  & Secretaires  , foi  foie 
ajoutee  coramc  a l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huildicr  oil  Sergent  de  faire  pom: 
^execution  d’icelles  , tons  Aftes  requis  6c  necef- 
faires  , Ians  demander  autre  permillion  , 6 c no- 
nobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Notmande  8C 
Lettres  a ce  contraires  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donne  a Paris  , le  neuvieme  jour  de  Mai, 
Pan  de  Grace  mille  fept  cent  foixante-quatre , 6c 
de  notre  Regne  le  quarante-dieuvieme.  Par  le  Rof 
tn  Ton  Confeil. 

LE  D E G U E. 

Regifire  fur  le  Re gi fire  XV h de  la  ChambnS 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  3 
N°.  174.  fol.  109.  ennformement  au  Reglemcni 
de  rj 2$.  A Paris  > le  \6  Mai  1764. 
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POEME  PORTUGAIS. 


CHANT  I. 


I mon  genie  & les 


richefies  de  Part  re- 
pondent  a raon  cou- 
rage , je  chanterai 


ces  fameux  Heros  qui  traver- 


fant  des  Mers  inconnues  paf-  B 
ferent  des  bords  du  Portugal 
au-dela  des  cotes  de  Tapro-  C 
bane  5 guerriers  invincibles  , 
qui  par  des  exploits , que  la 
force  humain.e  ne  pouvoit  fe 
promettre  , fonderenc  aux  ex- 
tre  mites  du  monde  un  Royau- 
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2 La  Lusiade, 
me  nouveau , done  ils  out  por- 
te  la  gloire  jufquaux  Ci£ux  2 
en  raerae  temps  je  ferai  re- 
tentir  tout  Funivers  du  notn 
de  ces  Rois  illuftres , dont  la 
valeur  etonna  l’Afrique  8e 
FA  fie  , qui  dans  des  climats 
confacres  au  vice  , drefierent 
des  autels  a la  vertu  , & qui 
par  une  longue  fuite  d’accions 
eclatantes  ont  affranchi  lent 
memoire  des  ombres  de  la 
mort. 

Qu’on  cede  de  vanter  la 
navigation  du  fage  Grec  A 
du  pieux  Troven  fi  renommes 
par  ies  accords  immortels 
d’Homere  8c  de  VirgUej  quori 
oublie  les  vi&oires  d’Alexan- 
pdre,  les  lauriers  de  Trajan  & 
tout  ce  que  les  Ivluies  ancien— 
nes  celebrerent  jamais  de  plus 
admirable  5 un  plus  noble 
fuiet  s’offre  a mes  vers  , je 


C H A N T I.  3 

chante  ce  grand  coeur , ce  ma- 
gnanime Gama,  qui  forcaMars  E 
& Neprune  d’obeir  a fa  voix. 

Mufes  du  Tage  , qui  des 
mon  enfance  me  donnates  un 
genie  ardent  , fi  j’ai  tonjours 
celebre  les  charmes  de  votre 
neuve  parmes  concerts  cham- 
petres  , daignez  m’accorder 
aujonrd’hui  des  tons  fublimes, 
tin  ftvle  majeftueux  & rapide; 
faites  que  deformais  votre  on- 
de  ne  foit  point  jalou/e  des 
eaux  de  1’Hypocrene  : infpi- 
rez-moi  cette  fureur  poetiquc, 
cet  enthoufiafne  fonore , qui 
dedaignant  la  iimplicite  des 
chalumeaux  , embouche  la 
trompette  guerriere  , allume 
le  courage  , & fait  briller  fur 
le  front  le  noble  feu  de  l’ef- 
prit  5 enfin  pretez-moi  des 
accens  , dont  la  grandeur 
egale , s’il  eft  pofllbie , les  ex- 
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4 La  Lusiade, 
ploits  de  votre  Nation  belli* 
queufe. 

Et  vous,  gage  precieux  de  la 
liberte  Portugaife , tendre  Sc 
fleuriflant  rejetton  du  plus  bel 
arbre , qui  foit  jamais  ne  dans 
les  campagnes  de  l’Europe  3 
F jeune  Sebaftien  , puiflant  Roi, 
dont  le  Soleil  voit  i’empire 
lorfqu’il  fe  ieve , lorfqu’il  eft 
au  milieu  de  fa  carriere,  & 
lorfqu’il  entre  dans  le  fejour 
Gd’Amphitrite , daignez  abbaii- 
fer  jufques  a rrioi  vos  yeux 
pleins  de  douceur  & de  ma- 
jefte  j honorez  d’un  regard 
favorable  cet  ouvrage  , qui 
m'eft  infpire  par  l’amour  de 
la  Patrie:  vous  y verrez  les 
grandes  actions  de  vos  iiluftres 
predecelfeurs  & la  gloire  du 
People , dont  vous  etes  leSou- 
verain  > pendant  que  je  chan* 
;erai  ce  fujet  fubiime,  fortez 


Chant  L 5 
de  I’enfance  , devenez  horn- 
me , & prenez  en  main  le  ti- 
nion  de  votre  Etat  pour  faire 
trembler  l’Afrique  & 1’Orient 
foils  le  poids  de  vos  armes  5 
deja  les  Maures  paliflent  en 
voyant  croitre  avec  vous  1’af- 
furance  de  leur  ruine  : deja 
fur  les  rives  de  l’Inde  le  pro- 
fane adorateur  des  Idoles 
hnmilie  fa  tete  pour  recevoir 
votre  joug , 5c  Thetis  char- 
mee  des  graces,  que  la  natu- 
re fait  briller  fur  votre  front, 
s’apprete  a vous  donner  la  plus 
belie  de  fes  filies  pour  epoufe  , 

6c  le  Royaume  des  Mers  pour 
fa  dot.  Les  srandes  ames  de 
vos  deux  Aveux  vous  con-  H 
templent  du  haut  de  i’Oiym- 
pe  , elles  prennent  plailir  a 
fe  renouveller  dans  la  votre , 
elles  comptent  que  vous  imi- 
terez  leurs  vertus  guerrieres 

Aiij 


6 La  Lusiade, 

& pacifiques  5 & dans  cette 
jnfte  efperance  , eiles  vous 
gardent  une  place  au  milieu 
du  temple  de  l eternite:  mais 
en  attendant  que  votre  age 
foit  afiez  fort  pour  repondre 
a leurs  defirs  , protegez  mon 
zde  s adoptez  mes  vers  , & 
fuivez  des  yeux  les  modernes 
I Argonautes  , dont  je  vais  vous 
retracer  1’heureufe  naviga- 
tion. 

Deja  la  fiotte  Portugaife 
voquoic  fur  le  vafte  Ocean  3 
un  vent  favorable  enfloit  les 
voiles  , l’onde  ecnmoit  fous 
la  proue  vidorieufe , qui  fil- 
lonnoit  les  plaines  immenfes, 
L oil  Protee  laifi'a  errer  fon 
trou peau  , lorfque  Jupiter  fit 
convoquer  , par  Mercure,  tons 
les  Efprits  celelles  pour  regler 
aveceuxles  deftinsde  I'Orient. 
Ils  viennent , ils  abandonment 
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les  fpheres  lumineufes , qui 
iear  furent  confiees  par  1 ar- 
bitre  de  la  nature,  arbitre  fou- 
v era  in  , done  la  feule  penlee 
regie  les  aftres , la  terre  & les 
flots.  E n un  moment  on  voit 
accourir  a cette  augulte  aflem* 
blee  les  Dieux  , qui  habitenc 
ie  Pole  glacial,  ceux  qui  tien- 
nent  le  midi  fous  leur  domi- 
nation , ceux  qui  preiidene 
aux  climats  de  i’aurore  nail- 
fan  to  , 8e  ceux  qui  voyent  cou- 
cher  ie  foleil  dans  leur  empire  > 
le  cryftal  des  Cieux  etincelle 
fous  leurs  pas , la  voie  iaclee 
les  conduit  au  fornmet  de  l’O- 
lympe  , d ou  partent  les  De- 
ere ts  immuabies,  qui  gouver- 
nent  les  homines. 

C’elEla  qu’etoit  affis  fur  un 
trone  brillant  d’etodes  , le 
Dieu  qui  lance  la  foudre  : l’in- 
dependance  eft  ecrite  fur  foil 
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front  fevere  & majeftueux  , ft 
bouche  exhale  un  parfum  qui 
pourroit  divinifer  un  corps 
humain , fon  fceptre  & fa  cou- 
ronne  font  un  affemblage  de 
pierres  precieufes  plus  ecla- 
rantes  que  les  diamants  5 les 
autres  Dieux  fe  placent  au- 
deffous  de  lui  , chacun  felon 
leur  rang,  fur  des  feges  email- 
les  d’  or  &.  de  perles:  il  prend 
la  parole , & leur  dit  d’une  voix 
N tonnante  : Eternels  habitans 
des  Cieux,  fi  le  People  de  Lu- 
fus  & fes  grands  exploits  vi- 
vent  dans  votre  memoire,  vous 
ne  devez  pas  ignorer  que  le 
deilin  veut  elever  dans  les  In- 
des  cette  nation  fameufe  au- 
delfus  des  Affyriens , des  Per- 
fans , des  Grecs  & des  Re- 
mains > vous  avez  vu  fa  va- 
leur  terrafler  le  Maure  avec 
des  forces  inegaies , & com 


Chant  I.  9 

•querir  fur  cet  ennemi  red  oil- 
table  les  campagnes  fortu- 
nees  que  le  Tage  enrichit  du 
tribut  de  fes  eauxj  enfin  vous 
fcavez  que  notre  faveur  a tou- 
jours  protege  Jes  Portugais 
contre  la  Calliile  , & que  mii- 
le  trophees  glorieux  immor- 
talifent  leurs  victoires > tomes 
ces  chofes  vous  font  connues ; 
il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous 
rappelle  la  brillante  renom- 
mee  qu’ils  acquirent  autrefois 
fous  les  etendarts  de  Viriatus 
& de  Sertorius  5 leur  courage 
forme  aujonrd’hui  de  plus  val- 
tes  entreprifes  : voyez-les  fur 
un  bois  fragile  affronter  l’in- 
conlfance  des  Ondes  , le  fier 
mugiflement  des  Aquilons , & 
la  furcur  des  temperes ; pen 
contens  d avoir  foumis  a leur 
puHTance  une  grande  partie 
des  cotes  d’Afrique , ils  pre- 
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ten  dent  penetrer  jufqu’au  bem 
ceau  du  jour:  ie  fort  dont  les 
loix  font  invariables  , leur 
promet  pendant  une  longue 
fuite  d’annees  J’empire  de  la 
Mer  , que  le  foleil  dore  de  fes 
premiers  rayons : ils  ont  deja 
pafle  fur  les  dots  tin  hvverri- 
goureux  , la  fatigue  les  acta- 
ble j iorfqu'ii  en  fera  temps , 
nous  leur  montrerons  ia  terre 
nouvelle  , ou  cendent  ieurs 
defirs : notre  clemence  exige 
maintenant  que  nous  adoticif- 
fions  les  maux  qu’ils  endurent: 
je  veux  qu’on  les  receive  com- 
me  amis  fur  les  fords  > dont 
leur  fiotte  s’approchej  enfuite 
loriqu’un  agreable  , repos  les 
aura  dedommages  des  perils 
dont  ils  fortent , ils  continue- 
ront  leur  voyage. 

Ainfi  parioit  le  Maitre  de 
1’Univers  j les  Dieux  lui  re- 
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pondent  par  ordre  & fuivanc 
leur  degre  de  prefeance  : dans 
leurs  opinions  , ils  different 
les  tins  des  autres  , chacun 
foutient  la  iienne  avec  ardeur ; 
fur-tout  le  Pere  Bacchus , qui  O 
s’oppofe  vivement  au  defFein 
de  Jupiter : il  prevoit  qu’on 
oubliera  la  gioire  qu’il  s’eft 
acquife  dans  1’Orient , fi  les 
Portugais  y penetrent  5 il  a 
lu  dans  les  livres  du  Defun  j 


que  d’une  partie  de  l’Efpagne 
devoit  fortir  un  Peuple  belli- 
cueux  , qui  dompteroit  les 
flots  du  vaile  Ocean  , afifujet- 
tiroit  les  terres  maritimes  des 
Indes , & par  l’eclat  de  fes 
conquetes  obfcurciroit  tout  ce 
que  les  fiecles  r afles  virent  ja- 
mais de  plus  grand  iur  ces  fer- 
tiles  rivages  5 edit  pour  lui  la 


fource  d 


une  t-;wf 


snde  dou leur 


que  de  perdre  les  temples  cu 
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P Nyfe  celebre  encore  fa  me- 
moire  > temples  jufqu’a  ce  jour 
refpectes  par  la  fortune  , mais 
qui  bien-tot  enfin  feront  enfe- 
velis  fous  d eternelies  mines  , 
& dont  le  Portugais  anean- 
tira  jufqnes  au  fouvenir. 

Q La  belle  Venus  defend  le 
parti  des  Portugais  , elie  les 
protege  , elle  les  aime,  autant 

«*•  o * 

qu’elie  aima  jadis  les  Romainsj 
entre  ces  deux  illultres  Na- 
tions elle  vo.it  line  rellemblan- 
ce  qui  la  flatte  3 c’eft  la  meme 
intrepidite  fous  les  armes,  la 
meme  harmonie  dans  ie  lan- 


gage , &.  les  memes  conqu£- 
tes  fur  les  cotes  de  la  Tingi- 
tane  > un  autre  motif  encore 
plus  preffant  l’attache  au  fort 
des  Portugais  : elle  fijait  de 
R la  bouche  des  Parques  , qu’ils 
etabliront  fon  culce  dans  tons 
les  lieux  oil  leur  pouvoir  s’e- 
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tendra>  la  crainte  de  l’infamie 
trouble  Bacchus  , le  deiir  de 
la  gloire  anime  Cytheree,  Tun 
& l’autre  tronvent  dans  l’af- 
femblee  celelle  des  amis  qui 
les  favorifent  5 les  voix  fe  con-  S 
fondent , un  tumulte  foudain 
fait  retentir  ies  voutes  facrees 
de  rOlympe  s ainii  lorfque 
dans  i’epaifleur  d’une  fombre 
foret  plufieurs  vents  murines 
exercent  leurs  ravages  , un 
bruit  terrible  fe  repand  dans 
les  airs  5 les  feuilles  difperfees 
volent  de  routes  parts , les  an- 
bres  deracines  tombent  en  ge- 
miflant , & les  echos  voifins  re- 
pondent  a leurs  chutes  par 
des  mugiflemens  affreux. 

Mars  dans  cette  difpute  T 
foutient  le  parti  de  la  DeefTe, 
foit  que  fon  ancien  amour  l’y 
oblige  9 foit  qifil  veuille  favo- 
rifer  tine  Nation  done  la  va.^ 
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leur  merite  fon  appui  5 un  air 
fombre  repandu  fur  fon  vifage 
annonee  la  colere  qui  bouil- 
lonne  dans  fon  coeur  , il  quitte 
fon  liege  , il  fe  leve , ii  rejette 
derriere  fon  dos  fon  bouclier 
formidable  , haulle  la  viliere 
de  fon  cafque  de  diamant , fe 
polle  vis-a-vis  de  Jupiter  avec 
tine  noble  affurance  , & frap- 
pe  d’un  coup  de  fa  lance  pe- 
netrance le  parquet  de  l’O- 
lympei  les  Cieux  tremblent, 
l’Altre  du  jour  palit.  Pere  des 
Dieux  & des  Homines  , s eerie 
le  terrible  Mars  , fouverain 
Pcre  , qui  gouvernes  au  gre 
de  res  defirs  tout  ce  que  ta 
puifiance  a cree:  ft  les  Portu- 
gais  furent  tou  jours  chers  a 
tes  yeux  , maintenant  que  par 
ton  ordre  ils  claerchent  un  au- 
tre hem ifp here  , ne  permets 
|>.as  que  1’envie  leur  derobe 


Chant  I.  15 

fhonneur  de  ie  rronver  > de- 
formais  , puifque  ta  juft  ice  eft 
inebranlable  , n’ecoute  plus 
des  difcoursque  la  bouchequi 
les  prononce  , doit  re  rendre 
fufpects;  Bacchus  devroit  au» 
jourd’hui  conlpirer  avec  nous 
pour  la  gloire  du  Portugal , 
done  les  Peuples  defeendent 
de  Lufus  ion  plus  fidele  ami  > 
one  bade  jaloufie  l’arrete  , les 
nuages  d’une  terreur  fervile 
obfcurciflenc  fa  raifon  : laii- 


fons-le  en  proie  a fes  foiblef- 
fes  5 mais  toi , fource  feconde 
du  courage  & de  la  force  qui 
animent  ces  Heros  , fignale 
ra  grandeur  par  ta  fermete  j 
que  Merc  lire , dont  la  legcrete  y 
furpafie  ie  vol  des  fleches  & de 
f’impetueux  Boree , ferve  de 
guide  a leur  flotte  5 qu’il  leur 
inontre  la  rerre  ou  tu  veux 
.qu’en  fe  repofant , Us  s'infor- 
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tnent  de  la  route  des  Indes  j 
enfin  que  la  vertu  triomphe  , 
& que  les  arrets  du  Ciel  s’ac- 
compliflent.  Jupiter  fait  con- 
noitre  par  un  llgne  de  tete 
qu’il  confent  a ce  que  Mars 
iui  propofe , il  repan d en  me- 
me  temps  fur  tons  les  Dieux 
un  excellent  parfum  de  nec- 
tar & d’ambroifie  5 Pailem- 
blee  fe  fepare  , chacun  re- 
tourne  a fa  fphere. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafloient  dans  le  Palais  du 
brillant  Olympe  , la  forte  vo- 
guoit  entre  les  cotes  d’Ethio- 
X pie  & de  Madagafcar  , le  fo- 
..eil  etoit  dans  la  Conftella- 
tion  heureufe  , dont  Venus  & 
ion  aimable  Fils  enrichirent  le 
Ciel  , lorfqu’ils  fe  metamor-? 
phoferent  enpoilPons  pour  fuir 
Y les  attentats  de  Tiphee  5 les 
vents  refpiroient  avec  dou- 
ceur j 
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ceur , Fair  etoit  ferein  , au- 
cun  peril  ne  menatjoit  les  Por- 
tugais  , aucun  nuage  ne  leur 
prefageoic  de  nouvelles  tern- 
petes  5 ils  avoient  deja  pafle 
le  promontoire  de  Prafio,  qui 
s^eleve  fur  les  rivages  d’Ethio- 
pie,  lorfque  plufieurs  Ifless’of- 
frirent  a leur  viie. 

Valeo  de  Gama  , done  le 
coeur  indompcable  fernble 
dans  cette  haute  entreprife 
gouverner  a fon  gre  le  Iceptre 
de  la  fortune,  s’iinagine  d'a- 
bord  que  ces  Ifles  font  defer- 
tes,  il  dedaigne  le  repos  qit’ei- 
les  lui  prefentent , & vent  fans 
aucun  retardement  poufler 
plus  loin  fa  courfe  giorieufe  5 
mais  un  fpeclacle  nouveau  Po- 
blise  a changer  de  refolution  : 
les  Portugais  apper^oivent 
nombre  de  petites  barques , 
qui  viennent  de  Pane  de  ces 

Tome  L B 
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liles*.  une  allegreffe  foudaine 
s’empare  de  leurs  efprits , ils 
fe  troublent,  ils  fe  demandent 
emr’eux  avec  tranfport  quelle 
eft  la  Nation  qu’ils  voyent,, 
nuelles  peuvent  etre  fes  Cou- 
tumes  , fes  Loix  & fon  Gou- 
vernement. 

Ces  barques  font  legeres  y 
etroites  , longues  & conftrui- 
tes  pour  obeir  aux  moindres 
inouvemens  de  ia  rarne  ; des 
nates  de  feuilles  de  Palmier 
tiffues  artiftement  leur  fervent 
de  voiles;  ceuxquiles  moment 
font  voir  fur  leurs  vifages  la 
noirceur  que  Phaeton  donna 
jadis  aux  peoples , qu’il  brula 
Z des  feux  de  fon  pere  ; Phae- 
ton , ce  jeune  audacieux,  dont 
rimprudenee  fut  fuivie  d’une 
chute  ft  memorable,  1 Eridan 
s’en  fouvient  , Lampetufe  en 
eemit  encore;  leur  tece  eft  or- 
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nee  de  turbans  de  foie , iis 
font  h abilles  detofFes  de  co- 
ton de  differentes  couleurs  5 
mais  cet  habillement  ne  les 
couvre  que  depuis  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  j les  tins  le 
laifient  pendre  negligemmenc 
au  tour  d’eux  , les  autres  le 
portent  tanc  foit  pen  retrouffe 
vers  le  bras , d’une  facon  qui 
leur  rend  fair  plus  hardi  & 
plus  degage  5 pour  armes  ils 
one  des  dagues  & des  cyme- 
teres,  ils  voguent  fur  1’humi- 
de  plaine  au  fon  des  trompet- 
tes  , iis  approchent , ils  font 
figne  qu’on  les  attende.  Les 
Portugais  charmes  d’un  ac- 

CJ 

cueii  fi  datteur  , tournent  la 
proue  de  leurs  vaifleaux  vers 
..e  rivage,  le  mattelot  travaille 
avec  autant  de  joie  que  s’il 
voyoit  devant  lui  la  fin  de  fes 
fatigues  & des  dangers  qu’il 

B ij  * 
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affronte.  On  plie  les  voiles  5 
on  abaifTe  l’antenne  , la  Mer 
s’entrouvre  fous  l’ancre  qui 
la  frappe  , l’onde  rejaillic  aux 
environs.  Les  navires  netoient 
pas  encore  bien  arretes , que 
les  Infulaires  y montoient  a 
l’envi  l’un  de  1’ autre  5 leur 
front  riant  annonce  qu’ils 
viennent  comme  amis  j le  Ca- 
pitaine  les  recoit  avec  un  air 
d’humanite , qui  ne  derobe 
rien  a fa  grandeur  , il  fait 
couvrir  les  tables  , la  liqueur 
de  Bacchus  brille  dans  le  crvf- 

d 

tal. 

Pendant  ie  feflin  , les  Mau- 
res  demandent,  en  Arabe,  aux 
Portugais,  quel  eft  leur  Pays, 
ce  qu’ils  chercbent  & quelles 
Mers  ils  ontparcourues  ? Nous 
venons  dc  l’Occident » repon- 
dirent-ils  , notre  deffein  eil 
daborder  aux  regions  form- 
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nees , cm  le  foleil  fe  leve  5 deja 
nous  avons  traverfe  les  dots , 
qui  du  Pole  Antar&ique  s’e- 
tendent  jufqua  l’Ourle  gla- 
dale,  nous  avons  cotoye  l’im- 
menfe  longueur  des  rivages  de 
Lybie,  nous  avons  vit  diffe- 
rents  cieux  & differentes  ter- 
res  5 c’eft  par  l’ordre  de  notre 
Roi  , que  nous  nous  fommes 
expofes  a rant  de  perils 5 cell 
pour  annoncer  fa  gloire  aux 
Peupl  es  qui  boivent  les  eaux 
de  i’Inde  , que  nous  errons  fur 
les  vaftes  campagnes  de  Nep- 
tune 5 cette  noble  ambition 
nous  foutient  dans  ces  deferts 
redoutables  , done  avant  nous 
faeces  n’etoit  ouvert  qu'a  des 
monftres  affix- ux  5 2e  tel  eft  le 
zele , qui  nous  attache  a fon 
fervice  , que  notre  courage 
braveroit  avec  le  meme  em- 
prdlement  leshorreurs  del’ A- 
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cheron  , s’il  falloit  nous  y li- 
vrer  pour  cet  augufte  Prince  5 
niais  fi  la  verite  ne  fe  cache 
point  chez  vous  , daignez  a 
votre  tour  nous  dire  , qui  vous 
etes  , comment  s’appeile  la 
terre  qtje  vous  habitez  , & 
quelle  route  nous  devons 
tenir? 

Nous  ne  fommes  point  ori- 
ginairesdece  Pavs,dit  Pun  des 
Maures  j ceux  que  la  nature  en 
a fait  les  premiers  pofTelleurs 
des  l’enfance  du  monde , font 
les  CafFres , Peuple  ftupide  qui 
n’agit  que  par  les  reiiorts  d un 
aveugle  inftind  5 pour  nous 
aiitres,  nous  fuivons  la  Loi  que 
nous  a enfeisinee  le  fameux 

o 

A defcendant  d Abraham  5 cet 
illuftre  Prcphete,  quine  d’une 
femme  Juive  & d’un  pere  ido- 
latre  tient  aujourd’hui  pref- 
c]ue  tout  1’ Uni  vers  fous  fon 
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Em’pirej  la  petite  Iile  ou  vous 
etes  maintenanc  & que  nous 
habitons  , s’appelle  Mozam- 
bique, elle  fere  d’echelle  aux 
Marchands  de  notre  Nation 
qui  frequentent  les  Mers  de 
Monbaze , de  Quiloa  & de 
Sofala,  1’interet  du  Commer- 
ce y fixe  notre  fejour  j puif- 
que  vous  venez  de  ft  loin  pour 
aller  aux  bonds  de  FHydafpe  , 
vous  trouverez  en  ces  lieux  un 
Piiote  qui  vous  y conduira : 
il  faudra  auffi  que  vous  pre- 
niez  quelques  rafraichifle- 
mens  , & que  vous  voyiez 

notre  Gouverneur  , qui  aura 
foin  de  vous  munir  des  chofes 
neceflaires  pour  continuer  vo- 
tre  voyage.  A pres  cet  entre- 
tien  les  Mau res  prennent  con- 
ge des  Portugais  : bien-tot 
enfuite  Phebus  plonge  dans 
la  mer  Ton  char  lumineux  5 
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pendant  qu’il  fe  repofe  J 
fa  fceur  eciaire  le  monde  > 
ie  miroir  des  eaux  de  Nep- 
tune reflechit  les  rayons  de 
cecte  Deefle  , & leur  prete 
un  nouvel  eclat  5 l’Olympe 
montre  a decouvert  toute  la 
pompe,  dont  les  etoiles  l’en« 
richiflent  : telle  une  riante 
prairie  oifre  aux  yeux  char- 
mes  les  fteurs  , qui  relevent 
1’aerement  de  fa  verdure  j les 
vents  furieux  demeurent  cap- 
tifs  dans  leurs  antres  pro- 
fonds  , tout  eft  tranquille. 
Cependant , quoique  les  Portu- 
jrais  ne  voyent  aucune  ap- 
parence  de  clanger  , ils  paffent 
] a nuit  fous  ies  armes  > la  pru- 
dence de  Gama  fonge  raeme 
au  milieu  de  l’allegreffe  a pre- 
venir  les  trahifons. 

Enfin  i’Aurore  ouvre  au  So- 
leil  la  carriere  du  jour  : les 

Por- 
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Portugais  fe  parent  de  ieurs 
habits  les  plus  riches  , ils  laif- 
fent  voltiger  au  gre  du  ze- 
phire  les  pavilions  & les  ban- 
deroles ce  leurs  vailleaux  , 
toute  la  Hotte  s'apprete  a re- 
cevoir  le  Gouverneur  des 
Maures  avec  magnificence  : 
3l  vient  , il  apporte  divers  ra- 
fraichifTemens  qu’il  prefente 
au  Capitainej  on  le  traice  lui 


& toute  la  fuiteavec  de  grands 
temoignages  d’amitie.  Gama 
lui  fait  un  prefenc  de  plufieurs 
erodes  precieufes , il  lui  don- 
ne  des  liqueurs  jufqu’alors  in- 
connues  dans  ces  Climats 


loin  tains  > le  Maure  prend  avec 
joie  tout  ce  qu’011  lui  offre  ; 
fes  gelles  & fon  vifage  expri- 
ment  le  plaifir  dont  font  gout 
eft  flatte  : les  Portugais  ob- 
fervent  avec  line  furprife  me- 
lee d’admiration , les  manieres 
Tome  1.  G 
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de  ce  People  barbare  & k 
rudeffe  cle  fon  langage  5 d’un 
autre  cote,  le  teint  & Ihabil” 
lenient  des  defcendans  de 
Lufus  n’etonnent  pas  moms 
la  multitude  Maurifque:  leur 
Gouverneur  fait  differences 
queftions  au  Capitaine  , qui  > 
pour  le  fatisfaire  lui  explique 
en  pen  de  mots  la  Religion 
que  les  Portugais  fuivent  * 
l’ufaee  des  armes  dont  ils  fe 
fervent  dans  la  guerre > 8e  le 
deffein  qui  les  amene. 

Tout  ce  que  le  Gouverneur 
vient  de  voir  & d’entendre  s 
verfe  dans  fon  ame  une  haine 
mortelle  contre  les  Portu-* 
gais  \ il  diffimule  avec  adreffe  % 
Se  cache  le  venin  de  fes  fenti- 
me ns  fous  des  apparences 
d’amitie  s Gama  lui  demande 
des  Pilotes  pour  le  conduire 
Jndes  3 Paffurant  qu  il  au- 
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fa  foin  de  recompenfer  di- 
gnemenc  leurs  fervices  $ le 
Maure  les  lui  promet  avec 
une  intention  dereftable  , & 
conforme  aux  noires  perfidies 
qu’il  medite  : l’ignorance  & 
les  fuperftitions  qui  captivent 
ces  Penples  malhenreux  , fu- 
rent  la  fourcc  de  cette  rase 
foudaine  : O lumiere  erer- 
nelie , dont  les  fecrecs  font 
impenetrables  5 fautdi  done 
que  les  adorateurs  de  tes 
faintes  verites  ne  manquenc 
jamais  d’ennemis.  Les  Maures , 
apres  avoir  comble  les  Por- 
tugais  de  carefies  trompeufes , 
retournent  dans  leur  Me  , & 
ieur  Gouverneur  fe  renferme 
dans  fa  maifon. 

De  la  fupreme  region  des 
airs  Bacchus  decouvre  la  ma- 
lignite  des  Maures  j fon  efpoir 
fe  reveille , il  forme  le  projet 
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d’un  ftratageme  5 qui  tend  a 
perdre  les  genereux  Avantu- 
riers  , dont  it  eft  jaloux  j en 
meme  temps  il  exprime  ainfi 
la  fureur  qui  le  poflede  i quoi  •> 
cette  Nation  que  jabhorre  5 
remportera  de  it  bribantes 
vietoires  dans  les  Inde$  , eile 
obfcureira  mes  Lxpioits  ? elle 
couvrira  mon  nom  des  tens* 
bres  de  1’oubli , fce  je  Je  peimet- 
trai  • je  foufirirai  cet  op  pi  o^ 
bre  , moi  qui  recus  le  jour  du 
Perede  la  nature , moi  qui  joins 
a I’ eclat  d'une  origine  celefte* 
tin  courage  inebramable  ! non, 
non  5 empioyons  plutot  la  fow 
ce  & Fartihce  pour  fermer  a 
ces  audacieux  les  portes  de 
rOrient  5 defcendons  fur . la 
terre  , profitons  de  la  haine 
fecrette  qui  sallume  dans 
|c  cocur  oes  xViauies  contre 
jiips  ennemis  > £ el-  safluret 
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Phonneur  du  triomphe , que 
f^avoir  faifir  une  occafion  fa-* 
vorabJe. 

En  prononcant  ces  paroles , 
Bacchus , ague  d’un  tranfport 
qui  le  met  hors  de  lui-meme , 


s’elance  fur  les  rivages  Afri- 
cains  aupres  du  promontoire 
de  Praffo.  La  , pour  executer 
fes  defleins  pernicieux  , ii 
prend  la  figure  d’un  Maure , 
dont  les  habitans  de  Mozam- 
bique refpecdent  la  prudence 
& la  vieillefle,  & qui  par  l’u- 
tilite  de  fes  confeils  s’eft  attire 
depuis  long-temps  la  confian- 
ce  du  Gouverneur  : pour  lui  B 
parler  , il  choilit  le  moment 
oil  ce  barbare  , roulant  dans 
fon  efprit  mille  projets  funef- 
tes , tourne  toutes  fes  pen- 
fees  vers  la  mine  des  Portu- 
gal 5 ii  lui  dit  que  ces  etran- 
gers  ne  font  qu’une  troupe  de 
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Pyrates  , qui  s’introduifailt 
dans  les  ports  fous  des  appa- 
rences  de  paix  , y exercent  des 
ravages  affreuxj  qu’ils  laiflent 
fur  toutes  les  cotes  ou  ils  pal- 
fent , des  monumens  deplo- 
rabies  de  leur  cruaute  5 que 
ie  vaile  Ocean  recentit  de 
leurs  violences  , 8c  que  leur 
unique  occupation  ell  de  por- 
ter le  fer  8c  la  flame  en  tous 
lieux:  laRenommee,pourfuic- 
il  , vient  de  m’en  apprendre 
des  nouvelles  , qui  ne  font  que 
trop  certaines ; de  plus  je  fcai , 
qu  ils  meditent  notre  perte. 
Leur  intention  ell  d’ufurper 
nos  biens , de  nous  arracher 
la  vie , 8c  de  trainer  en  cap- 
tivite  nos  femmes  8c  nos  en- 
fans  j je  fqai  auffi  que  leurCapi- 
taine  doit  venir  demain  a ter- 


re des  la  pointe  du  jour  pour 
faire  fa  provifion  d’eau  j com- 
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Me  la  defiance  & les  frayeurs 
inquietes  accompagnent  per- 
petuellement  ceux  qui  tra- 
ment  des  complots  perfides  , 
il  fera  efcorte  de  tout  fon 
monde  , nous  verrons  ces  bri- 
gands armes  defcendre  fur 
nos  bords  tranquilles  5 c’eft  a 
toi  de  profiter  fagement  de 
l’avancage  que  te  donne  fur 
eux  la  connoifTance  du  Pays , 
attends-les  fans  bruit  dans  une 
etnbufcade  ou  tu  piusTes  pre- 
vent ieurs  criminels  atten- 
tats : fi  notre  malheur  les  de- 
robe au  chatiment  qu’ils  me- 
ritent , s’ils  nous  echappent, 
j’imagine  un  autre  moyen  qui 
pourra  nous  venger  5 tu  te  re- 
concilieras  avec  cette  nation 
odieufe , & tu  leur  envoyeras 
pour  Pilote  quelqu’homme 
adroit  & fubtil  , qui  les  fera 
perir  avec  leurs  vaifleaux.  Le 

C iv 


3 1 La  Lusiade, 
Maure  fuppofe  ayant  fini  fos' 
difcours  , le  Gouverneur  l’em- 
brafie , le  remercie  de  Ton  con- 
feil  & lui  en  temoigne  une  vi- 
ve  reconnoiflance  5 enfuite  a 
l’inftant  meme  il  fait  prepa- 
rer les  armcs  & tout  ce  qu’il 
croit  necefTaire  pour  noyer 
les  Lufitains  dans  les  dots  de 
leur  fang. 

Le  grand  flambeau  des  Cieux 
doroit  de  fes  rayons  naiffans 
les  montagnes  de  l’Arabie  , 
lorfque  le  Capitaine  & fa  trou- 
pe belliqueufe  defcendirent 
dans  trois  efquifs  pour  fe  ren- 
dr.e  au  rivage  : leur  deflein 
n’etoit  que  de  faire  provifion 
d’eau  ; cependant  ils  s’avan- 
coient  en  bon  ordre  & fous 
les  armes  , comme  fl  leurs 
coeurs  euffent  prefage  te  peril 
qui  les  attendoit.  Gama  en 
avoit  quelques  foupcons  le 
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jour  precedent  il  avoit  de- 
mands an  Gouverneur  le  Pi- 
lote  qu’on  lui  avoit  promis: 
la  reponfe  des  Barbares  ne 
l’avoit  point  fatisfait  5 ainli 
connoiflant  les  malheurs  qu’- 
nne  imprudentc  fecurite  trai- 
ne  a fa  fuire  , il  marchoit  en 
etat  de  fe  defendre. 

Un  peloton  de  Maures  pa- 
roit  fur  le  rivage  5 les  uns  font 
arrnes  de  boucliers&  de  javeli- 
nes  , les  autres  d’arcs  & defle- 
ches  dont  le  fer  eft  abbreuve 
du  poifon  des  herbes  les  plus 
venimeufes  : ils  attendent  que 
les  Lufitains  prennent  terre  , 
pour  les  attirer  dans  une  em- 
bulcade  011  un  grand  nombre 
des  leurs  fe  tient  cache  5 peu 
d’ennemis  s’ofTrent  aux  yeux 
du  Capitaine  , celt  Pappas 
d’une  victoire  facile  5 mais  cet- 
te  amorce  feduifante  couvre 
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tin  piege  dangereux : la  trou- 
pe Mauri fque  infulte  les  Por- 
tugais  , les  harcelle  & tourne 
contr'eux  la  pointe  menacan- 
te  de  les  dards.  Irrites  autant 
que  furpris  d’une  audace  11 
Vaine  , i Is  s’elancent  tons  fur 
le  fabie  avec  la  meme  ardeur  > 
nul  ne  pent  fe  vanter  d'etre  le 
premier  qni  fe  foit  offert  au 
peril  : ainli  lorfque  dans  les 
jeux  publics  pour  meriter  1’ap- 
plaudilPement  des  amphithea- 
tres & les  regards  de  fa  Mai- 
trefle  un  Amant  s’expofe  fur 
i’arene  aux  fureurs  dtt  tau.- 
reauj  il  fe  polie  au-devant  de 
Ini , il  faute  , court , fiffle  , 
crie  & provoque  le  fougueux 
animal  par  des  geftes  qui  ai- 
grilfent  fa  ferocite : *alors  le 

* Pour  bien  entendre  cctte  comparaifon  , 6c 
pour  en  fenrir  la  valeur  , il  faut  f^avoir  un  ufage  5 
qui  fe  pratique  en  Efpagne  : on  y fair  bactre  des 
taureaiw  avec  des  chiens  dans  les  places  publiqucj* 
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taureau  pouffe  des  . mugiffe-* 
mens  horribles  5 baifle  here*3 
ment  fa  tete  armee  de  cor- 
nes  redoutables  , ferme  les 
yeux  , frappe  , renverfe  , * ini- 
mole  tout  ce  cpu  il  rencontre. 
Tel  & plus  vif  encore  s’cnfla- 
me  ie  jufte  courroux  des  For- 
tugais  : Fartillerie  s’allunae  3 
le  plomb  part  , la  mort  vole  , 
Fair  gemit  , les  antres  reten- 
tiffent  5 un  foudain  effroi  giace 
le  coeur  des  barbares  eperdus : 
ceux  qui  fe  font  niontres  a de- 
couvert  > trouvent  dans  un 
prompt  trepas  le  prix  de  leur 
temerite 5 les  autres  qui  fe  te- 


ainfi  que  dans  quelques  endroits  de  la  Gafcogne: 
fouvent  on  y voir  des  Amarus  pares  des  tubans^Sc 
des  liviees  , que  leur  one  donne  leur  Makreffe,  s’a- 
vancer  fieremenc  contre  ces  aniiiiaux  furieux  avec 
une  javeiine  a la  main  , on  avec  une  epee  courte  8c 
large  , qu’ils  appellent  Machete  •>  coniine  qui  cU« 
roit  un  Coutelas  : ils  font  tout  le  manege  , que  no- 
tre  Poete  decric  ici. 

* Ce  mouvement  eft  naturel  au  taureau  , lorf" 
<ju’il  eft  en  fureur  , 8c  qu’il  vent  frapper  quclque 
chofe  avec  violence. 
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noient  en  embufcade  , pren* 
nenr  honteufement  la  fuite  t 
le  vainqueur  s’abandonne  au 
feu  qui  1’anime  , il  pourfuit  , 
il  prefle  5 il  ravage  , rien  lie 
1’arrete  , les  habitations  font 
reduites  en  cendre  , rifle  n’eft 
plus  qu’un  vafte  defert  oil  le 
fang  ruiflelle , & qui  n’offre  a 
la  vue  que  des  objets  de  ter- 
reur. 

Dans  cette  defolation  le 
Gouverneur  detefre  la  guerre 
qu’ii  a trop  legerement  entre- 
prife  , & dont  il  attendoit  un 
fucces  plus  favorable  5 il  mau- 
dit  fon  deftin  , fes  blafphe- 
mes  attaquent  la  divinite  : 
les  Mau res  pour  retarder  la 
pourfuite  de  leur  ennemi , 
tournent  de  temps  en  temps 
la  tete  , & font  pleuvoir  une 
grele  de  deches , de  dards  , 
de  batons  & de  pierres  j leur 
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defefpoir  fait  armes  de  tout  ce 
qu’ils  trouvent  fous  leurs.  C 
mains , niais  leur  precipitation 
trahit  leur  adrefie,  la  frayeur 
abat  leurs  forces,  ils;  perdent 


leurs  coups  impuiflans , fair 
feul  en  eft  frapp  e 5 enfin  pour 
fe  derober  au  glaive  homicft 
de  qui  les  menace  d’une  deft 
truftion  generale  , ils  aban- 
donnent  leur  Me  , refolus  de 
gagner  la  terre  ferme  d’Altrft 
que : les  uns  fe  fan  vent  en 
foule  dans  des  barques , dont 


une  partie  fe  trouvant  trop 
chargee  , s’enfonce  dans  les 
abinies  de  la  Mer  5 d'autres 
tentent  d’affranchir  le  trajee 
en  nageantj  I’onde  en  englou- 
tit  plufieurs  , plufieurs  font 
rejettes  fur  la  cote  , d’ou  la 
crainte  du  trepas  les:  ecartoit : 
ies  traits  de  feu  que  les  for- 
tugais  lanceqt  de  deflus  le  rj- 

- w 
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vage  , atteignenc  encore  Ie 
reite  de  ces  malheureux,  en- 
fanglantent  leur  fuite,  & cou- 
lent  a fond  leurs  freles  efpe- 
rances : ainli  fut  chatiee  la 
malice  de  cette  Nation  bar- 
bare. 

Le  Portugais  vieborieux 
ayant  fait  eau  fans  obftacle  » 
fe  retire  fur  fa  flotte  , charge 
de  riches  depouilles  j ceux 
des  Maures  qui  ont  eu  lebon- 
heur  d’echapper  au  carnage , 
demeurent  accables  d’un  cruel 
defefpoir  , ils  contemplent  tri- 
ftement  leur  difgrace  &:  le 
triomphe  de  leurs  ennemis  j 
ces  objets  douloureux  enve- 
niment  leur  haine  > un  infatia- 
ble  defir  de  vengeance  s’ele- 
ve  dans  leurs  cceurs  ; ainfi. 
loin  de  fe  laifler  abattre  par 
le  funefte  fucces  de  leur  pre- 
mier ftratageme  , ils  en  met? 


Chant  I.  39 
tent  un  autre  en  ufage.  Le 
Gouverneur  afFedant  un  re- 
pentir  qui  farde  fes  defieins 
criminels , propofe  la  paix  au 
Capitaine  , & pour  gage  de 
cette  perfide  reconciliation  , lui 
envoye  le  Pilote  qu’il  lui  a 
promis  j prefen  t dangereux  , 
qui  ne  tend  qu’a  livrer  les 
Portugais  aux  horreurs  de  la 
morr. 

Gama,  qui  voit  que  le  temps 
ferein  & les  vents  favorabies 
l’invitent  a reprendre  fa  rou- 
te vers  les  Indes  , re^oic  le  Pi- 
lote avec  plaifir  , accorde  la 
paix  au  Gouverneur,  & fait  le- 
ver i’ancre  : la  flocte  vole 
legerement  fur  le  fejour  d’Arn- 
phitrite j les  aimables  files  du 
vieux  Neree  raccompagncnt  s 
fidele  & charmant  cortege  , 
qui  veille  a la  furete  des  Por- 
tugais : le  Capitaine  qui  ng 
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tranquillement  avec  lui,  &s’in- 
forme  de  plufieurs  particular 
rices  qui  concernent  fon  voya- 
ge : Get  homme,  qui  fuivant 
les  infpirations  de  Bacchus  , 
prepare  aux  Lulkains  , ou  la 
mort  ou  la  captivite  , les  amu- 
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Ifle  que  le  Maure  annonce 
comrae  un  fejour  confacre 
au  culte  de  la  plus  fainte  Re- 
ligion , s’appelle  Quiloa  , fa 
puifiance  & fes  forces  furpaf- 
fent  infiniment  celles  de  Mo- 
zambique j mais  au-lieu  d’un 
temple  de  la  V erite  , c’eil  un 
infame  repaire  des  erreurs  de 
Mahomet. 

On  tourne  la  proue  vers 
ce  rivage  dangereux  5 mais 
la  Deeffe  de  Cythere  voyant 
que  la  flotte  s’ecarte  de  fa 
route  pour  fe  precipiter  dans 
un  peril  li  redoutable  , s’op- 
pofe  a ce  malheur  3 elle  ne 
veut  pas  que  fa  nation  cherie 
foit  la  vidlime  d’une  mechan- 
cete  fi  noire  5 elle  lufcite  des 
vents  contraires  au  deflein  du 
Pilote , leurs  haleines  fecou- 
rabies  eloignent  les  Portu- 
gais  du  fender  de  la  mort,  £ 

Tome  L D 
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le  perfide  ne  fe  rebute  pas,  ll 
accumule  trahifon  fur  trahi- 
foil  5 & perfiftant  avec  opinia- 
trete  dans  fon  projet  funefte, 
il  die  que  puifque  le  couranc 
des  floes , & les  freres  de  Bo- 
ree  ne  permettent  pas  qu’on 
aborde  ou  le  Capitaine  defire  , 
on  peut  du  moins  relacher 
fur  la  cote  d’une  autre  Ifle 
voifine  , peuplee  moitie  de 
Maures  , moitie  d’habi rants , 
qui  fuivent  la  meme  loi 
que  les  Portugais  : ce  men- 
fonge  flatte  leur  credulite  > 
on  approche , on  fe  prepa- 
re a jetter  Pan  ere  , mais  la 
Dee  fie  proteclrice  empeche 
les  vaifleaux  d’entrer  dans  le 
port , l’onde  foulevee  par  tine 
main  invifible  les  repoufle 
conftamment  , ils  font  con- 
train  ts  de  fe  tenir  a la  rade. 

* Cette  Ifle  qui  s’appelle 
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Mombaze  , n’eft  feparee  de 
la  terre  ferine  que  par  un 
canal  tres-etroit  > une  ville 
de  meme  nom  s’eleve  aflez 
pres  da  rivage  , elle  eft:  foil— 
dement  bade , & fa  ftru&ure 
omueilleufe  la  fait  decouvrir 

O 

de  loin  : un  Roi  qui  n’etoit 
refpe£lable  que  par  fa  vieil- 
lefle  , tenoit  alors  tout  ce 
Pays  fous  fa  domination. 
Pendant  que  le  Capitaine 
s’abandonne  aux  tranfports 
d’une  joie  innocente  , plu- 
f ears  barques  legeres  fe  de- 
tachent  de  la  cote  , on  vient 
le  complimenter  de  la  part 
du  Roi  , qui  connoit  deja 
les  Portugais  par  les  fecrets 
avis  de  Bacchus  5 l’abord  des 
Mombazins  paroit  riant  & 
favorable  , mais  ces  fleurs 
feduifantes  couvrent  un  poi- 
fon  dangereux  5 ainfi  les  pe- 
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rils  renaiflans  fe  fuccedenC 
les  tins  anx  autres  comma  les 
vagues  de  Neptune  : O foi- 
ble lie  de  l’homme  ! d car- 
riere  de  fes  jours  perpetuel- 
lement  traverfee  par  les  ca^- 
prices  du  fort  ! fur  l’Ocean 
les  dots  mutines  iui  decla- 
rent  la  guerre  j la  foudre  , 
les  vents  , les  tempetes  of- 
frent  a fes  yeux  epouvantes 
une  eternelle  image  du  tre- 
pas  j fur  la  terre  il  voir  fa 
propre  efpece  armee  centre 
lui : malheureux  jouet  de  fes 
pallions  , tyrannife  par  fes 
freres  , livre  a l’indigence  » 
aux  infirmities  , aux  embu- 
ches  , cu  trouvera-t-il  du  re- 
pos , quel  fera  le  refuge  de 
ce  miferable  infede , 11  le  ciel 
& toute  la  nature  confpirent 
fa  ruine  ? ' . 

Fin  du  premier  Chant » 
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R E S Q U E fous  A 
— les  Poeres  Epi- 
?lIfs  °at  Pris  dcs  tirres  habilRs 
a ia  Grecque  , & derives  on  du ' 
Jiom  des  Heros  , qu’tls  cele- 
broient  , on  des  Villcs , on  des  Na- 
tions, qm  etoient  le  principal  ob- 
)et  de  leurs  ouvrages  : l’Eneide  de 
Virgilc^  eft. dans  Je  premier  cas , l’l- 
liade  d'Homere  dans  ie  fecond  , la 
Luiiade  du  Camoens  dans  ie  rroi- 
Ecme.  Par  le  mot  de  Lufiadc  cet 


i 
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Auteur  entend  la  gloire  des  Portui 
c^ais  , qul  s’appelloient  ancienne- 
ment  Lufitains  •,  ce  iiom  , que  la 
Langue  Latine  leur  donne  encore 
aujourd’hui  , leur  vient  de  Lufus  ; 
autrement  dit  Lyfas  , 1 un  de  leurs 
Rois  , fils  ou  compagnon  de  Bac-i 
chus , felon  le  temoignage  de  Piine,' 
Liv.  3.  Chap.  x. 

B [Mers  inconnues .]  Le  CamoenS 
dit:  Mares  nunca  dantts  navegados  , 
des  mers  que  Us  vaijfeaux  n avoient  ja- 
mais courues  avant  ce  ttms-la.  II  ne 
faut  pas  prendre  cette  expreffion  au 
pied  de  la  lettre  : l’Auteur  n’igno- 
xoit  pas  qu’ avant  le  regne  des  Portu- 
o-ais  la  mer  d’Afrique  & celle  des 
Indes  ont  ete  naviguees  : on  ne 
peut  revoquer  en  doute  que  les  Phe- 
niciens , qui  voyageoient  dans  tout 
le  monde,  & dont  les  flottes  paf- 
foient  fouvent  le  detroit  de  Gibral- 
tar , n’aient  frequente  ces  deux 
mers  j mais  ils  fe  contentoient  d en 
rapporter  chez  eux  des  richefles  inx- 
nienfes , &c  la  route  qu  ils  tenoient 
etoit  un  fecret  pour  les  autres  Peu- 
ples  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
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appauvrir  leur  commerce  en  le  par- 
tageant  .*  il  eft  certain  qu  Jrlyram  5 
Roi  de  Tyr,  & Salomon,  Roi  des 
Juifs , envoyoient  de  concert  des 
vaifteaux  dans  les  Tndes  par  la  met 
louge  , dont  quelques  ports  leur 
obeiuoient  j il  ell:  encore  certain  que 
le  Capitaine  Idannon  de  Carthage,  a 
fait  le  tour  des  cotes  d’Afrique , 3c 
qu  il  en  a vu  les  Ifles  adjacentes  3 
comme  le  temoigne  fa  relation  3 
qu  il  compofa  lui-meme  en  Langue 
Pumque  3 3c  dont  nous  avons  une 
traduftion  Grecque  rd’ailleurs  Pline, 
PomponiusMela  y Ptolomee  &Stra- 
bon  nous  font  garants  que  les  Ro- 
maiiis  ont  connu  ces  memes  Ifles  & 
diverfes  parties  des  Indes.  Joignons  a 
leur  autorite  le  paffage  fuivant  qui  eft 
de  Macrobe  dans  le  feptieme  Livre 
de  fes  Saturn.  Chap.  5.  Void  comme 
il  faJt  parler  Euftathe  au  Medecin 
Dlfarius  . Sed  nec  monfruofs  carnibus 
abflmctis  , inferences pocuiis  tefiiculos 
Cafiorum  & venenata  corpora  Viper  a- 
rum,  quibus  admifcetis quidquid India 
nutrit.  Vous  vous  ferve { de  viandes 
monfirueufes , yous  mettc{  dans  yos 
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breuvages  du  CdjloTCum  & des  V Ipcrcs^ 
aufquelles  vous  ajouui  toutcs  Its  dto * 
gucs  que  les  Indes  pToduifent*  Ces 
dsrnieres  paroles  montrent  que  les 
Romains  entretenoient  commerce 
avec  les  Indiens , 3c  me  me  un  com- 
merce a fife z floriffant  j mais  une  cho- 
fe  bi  en  plus  remarquable  3 c’eft  que 
les  Soudans  d’Egypte  , & apres 
eux  les  Maures  voifiiis  cle  1 IftE* 
me  de  Sue£  ont  eu  des  vaifteaux 
qui  faifoient  tons  les  ans  le  voyage 
des  Indes  , d’ou  ils  apportoient  des 
epiceries  3c  dautres  marchandifes  > 
que  les  Venitiens  leur  achetoient 
dans  la  villc  d’Aiexandrie  > pour  les 
tepandre  enfuite  dans  1 Europe.  La 
conclufion  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire  3 c eft  que  les  Portugais 
font  moins  les  inventeurs  que  les  xef- 
taurateurs  de  la  navigation  des  Indes, 
C [ Taprobane.  ] Ille  fameufe  dans 
la  met  des  Indes  , elle  s’appelle  au- 
jourd’hui  Ceylan , quoiqu  cn  difent 
ouelques  Auteurs , qui  penfent  que 
c’eft  celle  de  Sumatra-,  eile  eft  fituee 
dans  le  Golle  du  Gauge , vis-a-vis 
le  Royaume  de  Narlinguc  > aupres  au 
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tapde  Comorin}  fa  longueur,  qui  s5c~ 
tend  du  Nord  au  Midi  y ell  denviron 
cent  lieues  fur  foixante  de  lar^eur  r 
anciennement  > felon  le  temoi£na<*e 
de  Pline , qui  rapporte  qifclle  en- 
voya  quaere  Ambaifadeurs  a Rome 
vers  fEmpereur  Claudius  , elle  fut 
fiabitee  par  des  Peuples  qui  ado- 
roient  Hercule  } ils  eliloient  leur 
Roi  , qui  devoit  etre  vieux  3 jufte  , 
debonnaire  & fans  enfans  } s’il  ve- 
noit  a en  avoir  dans  la  fuite  y on  le 
.depoiTedoit  de  peur  qu  il  ne  tentat 
de  rendre  la  Couronne  hereditaire  9 
s il  ltii  arrivoit  de  commettre 
cjuclque  crime , on  le  condamnoit  a 
la  more ; mais  perfonne  n’olant  met- 
tre  la  main  fur  iui  , on  faifoit  une 
chaffe^  ou  Ton  le  livroit  a la  fureur 
des  betes  fauvages : apres  plufieurs 
fiecles  , les  Maures  y out  etabli  des 
Rois  Mahometans  , qm  prenoient  le 
titre  de  Sultans  des  Indes , &c  qui 
avant  les  decouvertes  des  Europeens 
vivoient  dans  une  fplendcur  pref- 
qu  incroyable  ; jamais  ils  ne  for- 
toient^de  leur  PaJais  que  portes  fur 
,un  trdne  tout  briUant  de  pierres 
i om  /»  F 


"50  Remarques  sue  la 

precicufes  ?accompagnes  d’unegards 
de  trols  mille  hommcs  verus  de  drap 
d’or  Sc  de.foie  3 Sc  montes  fur  des 
Elephans  richemcnt  caparaconnes  j 
un  Officier  qui  marchoir  devant  le 
Roi  5 crioit  de  temps  en  temps  i 
Void  le  Grand  Monarque , le  puif- 
fant  Sc  redoutable  Sultan  des  Indes  5 
dont  le  Palais  eft  convert  de  cent 
milie  rubis  , Sc  qui  poffcde  vingt 
mule  Couvonnes  de  diamans.  Apres 
qu’il  avoit  prononce  ces  paroles  >,  un 
autre  Officier  3 qui  etoit  dcrriere  le 
Roi  , crioit  a fon  tour:  Ce  grand 
Prince  n’eft  que  le  pere  de  fon  peu- 
pie  , ii  mourra  aufli-bien  que  fes  en- 
tans.  P'cye^  Don  Francifco  Lou - 
pino  j Liv . 7.  Chap . 4.  de  fes  Cu- 
rio files  O rien tales.  Aujourd’hui  Pin- 
terieur  de  cette  Ifle  eft  habite  par 
des  Maures  Sc  des  Idolatres  ; les 
Hollandois  en  occupcnt  prefque 
routes  les  Places  maritimes  : ion  air 
eft  pur  Sc  fes  campagnes  dune  fer- 
til ite  merveilleufe  3 deft  pourquoi 
les  Indiens  la  furnomment  Tenanfi  9 
tern  de  delice s ; elle  produitla  meiP 
leure  canelle  du  mopde  3 beaucoup 
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d*or,  beaucoup  de  pierreries  &c  dc  per- 
IcSy  dont  lapcche  fe  fait  danslc  detroic 
qui  la  fepare  d’avec  la  terre  ferine. 

[ Trajan.  ] Tout  le  monde  f^ait  D 
apres  la  ledhire  de  Quinte  Curce  & 
d’Arrien  de  Nicomedie,  qu’Alexan- 
dre  fit  de  grands  exploits  dans  les 
Indes.  L’Empereur  Trajan  eut  def- 
fein  d’y  porter  la  guerre  , mais  il  en 
fut  detourne  par  d’autres  affaires  qui 
iui  furvinrent. 

[Gama.]  Vafco  de  Gama  d’une  E 
des  plus  nobles  families  de  Por- 
c’eft  le  Heros  de  cet  Ou- 
M de  Voltaire  fappclle  mal- 
apropos Velafco  dans  fon  Eflai  fur 
le  Poeme  Epique. 

[ Sebajlien.  ] Il  etoit  fils  pofthume  F 
de  Jean  , Prince  de  Portugal  > Sc  de 
Jeanne  d’Autriche  3 fife  de  l’Empe- 
reur  Charles  Quint ; les  vi&oires  Sc 
!es  grandeurs  que  le  Camoens  lui 
prefage  , ne  lui  arriverent  pas : ja- 
mais Roi  nc  fut  plus  maiheureux, 
fon  courage  1’entraina  dans  l’Afri- 
que  3 ou  il  fur  defair  par  les  Maures 
dans  la  bataille  d Alcazer  *,  il  difpa- 
Alt  tout  a coup  pendant  Tardcur  da 

E ii 
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combat-  , Sc  Ton  dit  qu’il  y fat  tuc 
le  4 Aout  1578  , qui  etoit  la  vingt- 
cinquieme  annee  de  fon  age.  Ce- 
pendant  en  1598  on  vit  paroitre 
dans  Venife  1111  Homme  qui  fe  van- 
toit  d’etre  le  Roi  Sebaftien  : il  lui 
reflembloit  fi  parfaitement  , que  plu- 
fieurs  Portugal  qui  fe  trouvoietit 
dans  cctte  Ville  5 le  reconnurent 
pour  leur  Prince.  Ayant  ete  arreie 
quelques  jours  apres  Sc  conduit  an 
Senat  , qui  vouloit  approfondir  la 
verite  , il  rapporta  des  chofes  fc- 
crettes , dont  les  Ambaffadeurs  de 
Venife  s’etoient  entretenus  avec  lui 
dans  fon  Palais } il  raontra  fur  fon 
corps  des  fignes  Sc  des  marques  na- 
turelles  que  plufieurs  perfonnes  vi- 
vantes  connoifioient  au  Pvoi  , dont 
ii  prenoit  ie  nom : routes  ces  preu- 
ves  embarraffoient  les  Efpagnols  3 
qui  sxtoient  empares  du  Portugal  , 
iis  accuferent  cet  Homme  d’impof- 
ture  Sc  de  folie  , Sc  leur  credit  le 
fit  chaffer  de  la  Republique  j con  1- 
ine  il  s’enfuyoit  , il  tomba  entre 
leurs  mains,  auffi-tot  ils  le  conduiff 
rent  a Naples , qu  il  feryit  de  joupg 
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a la  populace  3 monte  fur  un  ane  8c 
livre  aux  plus  cruelles  infultes  que 
fes  ennemis  parent  imaginer:  enfin 
ils  fenvoyerent  en  Efpagne  , ou  il 
finit  miferablemenc  fes  jours  dans 
une  prifon,  fans  qu’on  put  jamais  tirer 
de  fa  bouche  aucun  aveu  qui  julli— ; 
fiac  Jes  perfections  dont  il  etoit  la 
Vidtime.  Les  infortunes  de  ce  Prince 
meritent  qu’on  le  plaigne,  fon  grand 
coeur  tk,  fes  fentimens  vraiment  di- 
gnes  d’une  ame  royale  meritent  quo 
la  pofterite  rende  hommage  a fa 
memoire. 

[ Sijour  (T Amphitrlte .]  Ce  ft- a- dire  fi 
que  les  Roisde  Portugal  ontdes  terres 
qui  dependent  d’eux  dans  toutes  les 
parties  du  monde‘>  & rien  neft  plus 
vrai.  Cette  penfee  eft  prife  de  Ruti- 
lius  Nemefien  3 qui  a dit  autrefois 
en  parlant  de  Rome  : 

Volvituripfe  tibi3qui  confpicit  omnia,  P/icebiisj 
Atque  tuis  ortos  in  tua  condit  Equos . 

Phebus  dans  fa  vafle  carriere 
Ne  quitte  jamais  tes  Etats  ; 

?6ur  toi  feul  il  repand  fa  brillante  lumiere  j 
Pour  toi  feul  il  ne  s’eteinr  pas. 

t llj 
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Ou  petit- etre  1’ Auteur  a-t-il  eu  Le- 
vant les  yeux  ces  quatre  Vers  de 
Bucanan  , adreffes  au  Roi  Dorn 
Juan  troifieme,  grandpere  de  Dorn 
Sebaitien. 

lnque  mis  Phoebus  regnis  oricnfque  cadenfqUe 
Vix  longum  fejjo  c end  ere  t axe  diem . 

Et  quacumque  vago  fe  circumvolvii  Olympq 
Affulget  ratibus  flamnui  mini  fir  a tuis . 

Lebrillant  Dieu  du  jour  pent  a peine  fuffire 

Au  foin  de  vifiter  ton  redoutable  Empires 

Tu  regnes  fur  la  terre  & fur  le  fein  des 
eaux  , 

Et  lorfque  fous  les  Cieux  la  nuit  e'tend  foil 
voile , 

Les  deux  Poles  n’ont  point  d’etoile 

Qui  ne  ferve  de  guide  a tes  heureux  vai&t 
feaux, 

H [ Deux  Ayeux.  ] Ces  deux  Ayeux 
du  Roi  Sebaflien , font  Je  Roi  Dora 
Juan  troifieme  , qui  fit  fleurir  la 
paix  dans  fes  Etats  > & I’Empereur 
Charles  Quint , qui  a paffe  prefque 
route  fa  vie  a la  guerre. 

I [ Argonautes , ] On  fi^ait  comma- 

nement  que  les  Argonautes  font  des 
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Heros  Grecs  , qui,  fous  la  conduite 
de  Jafon  , allerent  chercher  la  Toi- 
fon  d’or  dans  la  Colchide  j mais 
beaucoup  de  gens  ne  fcavent  pas  ics 
vcnres  hiftoriques  de  ce  voyage : 
quelques  Chymiftes  , entrautres  le 
Comte  de  Trevilan  5c  1 Auteur  du 
Rofier  3 pretendent  5 aprcs  Suidas  * 
que  cette  Toifon  precieufe  n’etoit 
autre  chofe  que  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  , ecrit  fur  la  peau  d’un 
belief.  Cette  idee  peUt  trouver  des 
approbateurs  *,  mais  je  crois  qu’il 
vaut  mieux  embrafFer  ie  fentiment 
de  Strabon,  au  moins  paroic-il  plus 
narurel  : Strabon  raconte  que  la 
Colchide  poffcdoit  autrefois  des  ri- 
chefTes  immenfes  *,  le  Phafe  , que 
nous  appellons  aujourd’hui  Fajio  , 
fleuve  qui  coule  dans  cette  Provin- 
ce , rouloit  en  ce  tems-ia  dans  fes 
eaux  des  pailles  d’or*,  pluficurs  four- 
ces  voifines  qui  defcendoient  du 
mont  Caucafe , jouiffoient  de  la  me* 
me  prerogative  , felon  le  rapport 
d’Appien  dans  le  Livre  de  la  Guerre 
de  Mithridate  : Multi  fontes  e Cau~ 
cafo  jlucntes  aiiri  r ament  a defer uni 

E iv 
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Phryxus  cnfeigna  aux  habitans  1’art 
de  rcma/Ter  cet  or  avec  des  peauxr 
de  belier  , qu  on  tramoir  dans  Je 
I'ond  de  lean.  Voila  pourquoi  les 
MythoJogues  difent  quc  Phryxus 
mena  dans  la  Colchide  un  belier  y 
done  la  peau  etoit  dor  : Jafon  sem- 
para  injuftement  des  grands  rrefors 
accumules  par  ce  moyen  5 dc  les 
Grecs  cacnerent  Ton  larcin  fous  de 
brdlantes  fiiflions  3 fuivant  leurcou* 
tu me  d illuftrer  les  crimes  de  leurs 
compatriores  lorfque  le  people  en 
tiroit  quelque  utilite. 

L . [ pro tee.  ] Zetzes.  Liv.  44.  Chi-: 
liade  2.  rapporte  (]iie  Protee  etoit  Bis 
de  Neptune  & de  la  Nymphe  Phe- 
niiTe;  d’autres  lui  donnent  Thetis 
pour  mere  ; la  Fable  3 qui  le  fait 
Berger  des  troupeaux  de  fon  pere  , 
e'eft  a-dire  des  baleines  , des  veaux 
marins  & d’autres  monrtres  pareils  , 
lui  attribue  le  don  de  prophetie  & 
le  privilege  de  prendre  toutes  for- 
tes de  figures.  Selon  Herodote  Sc 
Diodore  de  Sicile,  Protee  etoit  un 
Boi  d’Egypte , qui  vivoit  du  terns 
de  la  guerre  de  Trove  : conune  1% 
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cfiangeoit  fans  cefTe  d’ajuftemens  fe 
couvrant  tantot  d’une  pcau  de  Lion  * 
tantot  de  cells  d’un  T aureau  ou  d’un 
Dragon  , d’autres  fois  porcanc  en 
peinture  ou  en  broderie  des  flam-' 
roes  , des  arbres  3 des  fleurs  3 fkc. 
on  a dit  que  c’eroir  autant  de  me- 
tamorphofes ; & parce  quil  etoit 
grand  Aftrologue  , on  a fuppofe 
qu’il  prevoyoit  l’avenir  : fa  qualite 
de  Berger  des  troupeaux  de  N.ep~ 
tune  eft  fondce  fur  ce  qu’ii  polfe-*; 
doit  beaucoup  de  Places  maritimes  ^ 
ou  bien  fur  ce  qu’il  cntretenoit  de' 
nombreux  troupeaux  dans  des  Parcs 
fitues  ati  bord  de  la  mer , ou  en- 
fin  fur  ce  qu’il  avoir  toujours  une 
flotte  redoutable.  Lucien  dans  le 
Dialogue  de  la  Danfe  , explique  tout 
autrement  la  Mythologie  de  Protee, 
voici  de  quelle  fa^on  il  en  parle  i 

S'OHH  {JLGl  0 TrotXcLlGS-fJLvQoQ  , &C.  II 

me  paroit  que  ce  Pro  tee , fi  celeb  re  dans 
les  Fables  anciennes  , fut  quelque  ex- 
cellent Comedien  9 ou  quelque  Dan- 
far  9 qui  par  fes  gejles  & fes  mou - 
vemens  imitoit  le  courant  de  Ceau  j: 
la  vivacite  de  la  flam  me  ? la  ferodii 
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du  Lion , r impetuojite  dc  la  Panthere  ; 
h bruu  du  ftuillagt  des  arbrts  ^ tnfin 
tout  ct  cju  il  vouloit.  Ce  fentiment 
<de  Lucien  n eft  qu’une  Ample  con- 
jecture, qui  ne  doit  pas  balancer 
1 autorite  des  deux  Hiftoricns  , que 
nous  avons  circs  en  faveur  du  Pro- 
tee  Roi  d’Egypte. 

[ Qui  pouvernent  Its  hommes . ] 
Les  Dieux  Payens  agiftent  dans  ce C 
Ouvrage  , ils  en  tone  tout  le  mer- 
veilleux  : cette  conduite  a livre 
r Auteur  aux  cenfures  d’un  infinite 
de  gens  qui  ne  i’entendoient  pas  s 
on  qui  ne  fongeoient  point  aux  pri- 
vileges , dont  la  Poefie  heroVque 
peut  jornr.  Les  devots  ont  ete  fcan- 
dalifes  de  rencontrer  les  noms  pro- 
fanes de  Jupiter , de  Mercure  3C 
de  Venus,  &c.  dans  des  actions 
ou  le  vrai  Dieu  a fignale  fa  puif- 
fance  & fa  bonte  pour  le  bonheur 
de  fEurope  , 3c  pour  la  converfion 
des  Orientaux:  d’autres  moins  feru- 
puleux , mais  auffi  peu  eclaires  , ont 
juge  que  le  mervciileux  puife  dans' 
les  fources  de  la  Fable  , n’eft  pro* 
|>re  ni  a nous  frapper  ^admiration* 
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ni  a nous  intereffcr  , maintenant 
que  nous  en  connoiffons  le  faux. 
Ceft  la  Tun  des  principaux  points 
fur  lcfquds  M.  de  Voltaire  fonde 
la  critique  qu’il  fait  du  Camocns  g 
dans  fon  Livre  intitule  Ejjai  fur  k 
Poeme  E pi  que.  Je  vais  tacher  de* 
juftifier  mon  Auteur  , en  prouvant 
contre  les  uns , que  Femploi  des  Di- 
vinites  Payennes  n’efl  point  crimi- 
nel  , Sc  contre  les  autres  3 quil  n’a 
rien  de  ridicule  , rien  qui  nuife  a 
1’inreret  que  1’Epopee  demande. 

i °.  Les  noms,  par  eux-memes.,  font 
indifferens  > leur  qualite  fuit  tou~ 
jours  celle  de  la  chofe  qu’ils  ex- 
priment  *,  ainfi  le  nom  de  la  more 
nous  epouvante  , parce  qu’il  nous 
dcfigne  le  moment  fatal  que  nous 
craignons , au  lieu  que  s’ll  nous  of 
froic  une  idee  agreable*  il  flatteroit 
notre  oreille  ; rien  ne  nous  empe- 
cheroit  de  redouter  la  vie  , Sc  de 
fouhairer  la  mort  , fi  Tune  Sc  1’au- 
tre  faifoient  un  troc  de  leur  fignifi- 
catioti.  Ceci  pofe  , voyons  ce  que 
fignifient  les  noms  de  Jupiter  , de 
Mercure  * Sec . confuitons  les  An* 
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cicns  fur  cer  article  r ils  doivent  tii 
6tre  juges  plutot  que  nous  3 jamais 
la  Ehcologie  papenne  n’a  reconna 
<iuuti  Dieu  tout-puiffant , tout  par- 
xait  5 C reatcur  do  monde  6c  fupre- 
me  arbitre  de  la  nature ; les  Grecs 
1 appelloient  Zeus.,  les  Egyptiens 
Scrap  is  > les  Mages  Oromafis  , SC 
les  Latins  Jupiter:  enfuite  ils  orrt 
invente  diffcrens  noms  pour  expri- 
mer en  particular  les  attributs  dd 
cet  Etre  fouverain  *,  Jupiter  etoit 
Mars  9 lorfqifil  decidoit  du  fort 
des  batailles  j il  etoit  Neptune  3 lorf- 
qu  il  appaifoit  ou  fonlevoit  les  Hots  J 
6c  Ceres  3 lorfqu’il  rendoit  la  terre 
feconde:  le  f^avant  Fere  Thomaf- 
lin  fournit  des  preuves  indubi  tables 
de  cette  verite  dans  fon  Livre  d*e  la 
maniere  d’erudier  les  Poetes , Part, 
2.  Liv.  2.  Chap.  I.  2.  3.  6c  4.  &T 
Part.  3.  Liv.  1.  Chap.  x.  2,  & 3; 
ou  il  cite  les  Peres  de  FEglife  Sc 
les  Auteurs  Payens.  De-la;  jc  con^ 
dus  qu’un  Poete  pent  fans  crime 
fa  ire  intervenir  Jupiter  6c  les  autres 
Divinites  de  la  Fable  dans  un  Ou-^ 
y^age  dont  le  fiijet  intereffe  la  Re- 
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ligion  Chretienne  , puifque  dans  le 
fond  Jupiter  eft  le  vrai  Dieu  d qs 
Chretiens  , 8t  que  Diane  Junon  , 
Minerve  5 &c.  font  fes  attribute  ; 
je  pourrois  , en  parlanr  Iroquois , 
me  iervir  d’un  terme  Iroquois  pour 
exprimer  Dieu  ; je  puis  aufti  5 en  par- 
lant  poetiquement  , me  fervir  des 
termes  qui  compofent  ie  capital  du 
langage  poetique  3 & Ton  n ignore 
gas  que  ce  langage  feroit  quelque*? 
iois  bien  nu  fans  la  parure  que  lui 
pretent  les  noms  fabuleux. 

2°.  Les  noms  de  Jupiter  , de 
Mars  3 &cc.  ne  peuvent  pafifer  pour 
* ridicules  dans  un  Ouvra^e  moder- 

y O 

ne  , qu  autant  qu’on  fuppoferoit  que 
1 Auteur  les  auroit  employes  daqs 
une  fignification  ridicule  j comme  (i 
par  example  au  lieu  d’un  Jupiter 
invifible,  tout  puilFant  , eternel  , Sc 
revetu  des  autres  perfections  de  Ja 
vraie  Divinite  3 ii  ne  nous  offroit 
que  les  homm.es > a qui  la  flatterie 
donna  jadis  ce  glorieux  furnom : 
pour  lors  la  critique  feroit  jufte  $ 
mais  puifque  felon  le  Tafle  > qui 

gert#inem?nt;  devoit  s’y  connoitre ; 

* * * % 
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Eallegorie  eft  Tame  de  l’Epopee  i 
II  faut  entrer  dans  fefprit  de  1’ Au- 
teur , il  faut  s’incorporcr  , pour  ainfi 
dire,  avec  lui , afin  de  penetrer  1c 
fens  myfterieux  que  fes  paroles  ren- 
ferment  ; par  ce  moyen  on  aura  foil- 
vent  l’avantage  de  decouvrir  des 
beaurcs  qu’on  n’attendoit  pas;  pa t 
ce  moven  les  Gens  d*  etude  ont  tou- 
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jours  trouve  dans  Homere  de  quoi 
1’admirer  , pendant  que  les  igno- 
rans , qui  ne  s’attachoient  qifa  la 
lettre  , font  regarde  avec  mepris. 
Si  le  inerveilleux  tire  de  la  Theolo*- 
gie  pavenne  n’eft  point  ridicule  dans 
tin  Ouvra^e  nouveau  > rien  ne  1’em- 

t_/ 

peche  d’exciter  radmiration  5c  d’in- 
terefter  le  Ledteur ; quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  couru  dans  la  carriere 
du  Poeme  Epique  depuis  Homere  5c 
Virgile^  fefont  promenesdu  Cielaux 
Enters  > 5c  des  Enfers  au  Ciel  , faifant 
agir  fans  relache  le  vrai  Dieu,  les  An- 
aes  5c  les  Demons.  Qu’en  eft- il  arrive? 
l.e  profond  reipedt  que  nous  avons 
pour  notre  Religion  , n’a  pas  vu 
avec  plaifir  que  les  Poetes  la  trai~ 
•taftent  ft  fkwiieren&eat  > d^illeqrs  t 
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Paugufte  fimplicite  des  noms  de 
Jcfus  Chrift  Sc  de  S Michel  ns 
fouticnt  pas  aflez  rharmonie  da 
Vers  *,  d’autres  fe  font  avifes  de 
perfonnifier  les  verms  , les  vices , les 
paffions  , 6c  plufieurs  a litres  chofcs 
lembiables  , lls  en  one  fait  autant 
de  Divinites.  J’avoue  que  cette  con* 
duite  eft  bonne  ; mais  en  meme 
terns  je  dis  qu  elle  autorife  celle  du 
Camoens  car  ft  Ton  permet  a Roi- 
leau  d’introduirc  dans  fon  Lutrin  la 
chi  cane  6c  la  volupte,  qui  font  des 
Decides  nouvelles  ; je  ne  comprends 
pas  pourquoi  Ron  defendroitau  Ca- 
moens d’employer  dans  la  Lufiade 
les  noms  de  Phoebus  Sc  de  Thetis, 
que  le  ParnafTe  connoit  deja.  L’al* 
legorie  eft  egale  des  deux  cotes  , 
elle  doit  done  fervir  de  palFepore 
au  Poete  du  Page , auffi-bien  qu’a 
celui  de  la  Seine.  II  faudroit  unc 
longue  DifTertation  pour  approfon- 
dir  ce  fujetj  les  born.es  que  je  doi$ 
me  preferire  arretent  ma  plume,  Sc 
|e  finis , en  priant  le  Ledteur  de  fui- 
yre  attentivement  i’allegorie  du  Ca- 
moens , que  je  tacherai  d’expli^ 
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quer  fans  faire  violence  au  texte. 

[El  lair  dil  dune  voix  tonnante.  ] 
Jupiter  reprefente  Dieu  le  Pere.  La 
delcription  pompeufe  que  FAuteur 
cn  fait  ne  permet  pas  d’en  douter : 
commc  il  a pris  foin  de  donncr  de 
temps  e.n  terns  quelques  coups  de  pin- 
ceau  plus  marques  les  uns  que  les  au- 
tres  y afin  qu’on  put  entrevoir  les  ve- 
jitcs  cachees  fous  fes  emblemes  poe- 
liques,  je  ne  crains  pas  qu’on  m’accule 
de  lui  pretei*  des  idees  qui  lui  foient 
ctrangeres  5 fon  Jupiter  eft  pare  des 
plus  beaux  traits  que  FEcriture  em- 
ploye pour  nous  tracer  l’image  de  la 
Majefte  Divine  & lorfqifil  parle3 
c’eft  d’une  voix  tonnante  3 d’une  voix 
qui  infpire  la  terreur  &c  le  refped.  Job 
dit  dans  le  Chap.  37.  Tonabit  voce 
magnitudinis  fuce  9 tonabit  Dcus  in 
voce  ftid  mirabiliter. 

[ Bacchus . ] Bacchus  joue  dans 
tout  le  Poeme  le  rolle  du  Demon  , 


qui  s’oppofe  au  voyage 


tugais 


des  Por- 

, prevoyant  que  leur  ar- 
tivee  dans  les  Indes  lui  fera  fu- 
nefte  , qu’ils  detruiront  le  culte 
que  les  Orientaux  lui  rendent.  On 

tjouyera 
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trouvera  peut-etre  mauvais  que  le? 
Demon  paroilfe  dans  une  affemblee 
des  Dieux  ; Le  Camoens  n’a  pourtanc 
feit  en  cela  que  fuivre  Fexemple  de 
FEcriture  , comme  on  le  voit  dans 
ces  paroles  du  premier  Chapitre  de 
Job.  Qiiddam  autem  die  cum  venif~ 
fent , &c.  Un  jour  que  les  enfans  du 
Seigneur  s etoient  ajjembles  devant  fort 
Trone  , Satan y vint  aujfi  ? 8ec.  Au 
refte  5 fi  Ton  demande  pourquoi  le 
Camoens  prefere  Bacchus  a routes 
les  autres  Divinites  de  la  Fable 
pour  reprefenter  le  Demon  , je  re-  ' 
ponds  que.  plufieurs  raifons  de  con- 
venance  Fy  out  oblige  & que 
cette  fidion  n’eft  pas  le  fruit  d’un 
vain  caprice.  L/idee  de  Bacchus 
fympathife  beaucoup  avec  celle  du 
Demon  j le  Demon  obfcurcit  les 
lumieres  de  Fame  en  la  feduifanc 
par  les  attraits  du  plaifir  , Bacchus 
en  fait  autant  par  la  douceur  du 
vin  ; Fyvreffe  de  Fun  &c  de  Fautre 
menent  droit  an  crime.  On  peignoic 
Bacchus  avec  des  comes  5 nous  en 
peignons  auffi  fur  la  tete  du  De^ 
jnon.  Le  Demon  fut  cc&c  dans  le 
Tome  L F 
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Ciel , done  les  fpheres  fortirent  dtl' 
neant  aux  Tons  de  la  voix  dti  Crea- 
tern*.  Bacchus  naquit  dans  Thebes^ 
dont  les  murailies  s’eieverent  d’el- 
les-memes  aux  accords  de  la  lyre 
d’Amphion.  Enfin  , je  ne  dois  pas 
taire  qifOrphee  , S.  Clement  d’A- 
lexandrie  , oc  pluiieurs  Mytholo- 
gues  anciens  ont  allure  que  Bacchus 
etoit  le  Dieu  des  Enfers, 

P [ Ny  fe.  ] Ancienne  Ville  des  Ino- 

des 3 confacree  a Bacchus.  Elle  etoir 
Etuee  aupres  du  mont  Meros  , done 
les  habitans  adoroienr  Jupiter.  Coni- 
ine le  Bacchus  des  A.rabes  fut  eleve 
dans  une  caverne  de  cette  monta- 
gne , dont  le  nom  figmfie  Cuijje 
en  Grec , les  Fables  ont  pris  de  la 
Foccafion  de  dire  qu’il  avoic  ete* 
renferme  dans  la  cuiffe  de  Jupiter*. 
Nyfe  ne  EibliEoit  certainement  pas 
lorfque  les  Portugais  ont  decou- 
vert  les  Indes  3 ainii  FexpretTion  du 
Camoens  ne  doit  s’entendre  que  des* 
lieux  ou  cette  Ville  etoit  autre- 
fois. 

Q [ Finns,  ] Venus  reprefente  la 
Religion  Chretienne  qui  protege 
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3es  voyageurs  Portugais  3 parce 
qu’elle  prevoit  les  grands  avanta- 
ges  que  l’Eglife  doit  tirer  de  la 
conversion  des  Indiens.  Une  fouie 
de  Critiques  s’eft  elevee  contre  le 
Camoens  dans  cet  endroit-ci  •,  les 
Efpagnois , les  Ita-liens  3 3c  les  Por- 
tugais memes  fe  font  ecries  qu’il 
often  foit  la  Pveiigion  3 en  lui  pretanc 
on  nom  fi  diffame  , mais  cette  cen- 
fure  eft  la  filie  de  Pignorance  3c  de 
3a  precipitation  d’efprit  , qui  ne 
manque  jamais  d’enfanter  de  fauifes 
decisions.  Platon  dans  fon  Banquet 
diftingue  deux  Venus  3 l’une  ter- 
reftre  3c  lafcive  3 Pa  litre  celefte  3c 
pure:  c’eft  de  celle-ci  que  PAu- 
teur  parie  3 il  le  montre  alfez  dans 
la  fuite  de  fon  Ouvrage  3 3c  Poll 
aura  lieu  de  s’etonner  qu  il  fe  foie 
txouve  des  gens  qui  aient  pris  le 
change  fur  cet  article.  La  diftinc- 
tion  des  deux  Venus  ft  eft  pas  le 
fruit  de  Pimagination  de  Platon, 
Paufanias  3 Hefichius  , 3c  pluheurs 
autres  Ecrivains  celebres  3 rappor- 
tent  que  Venus-Uranie  avoit  des 
Temples  fomptueux  dans  ITfle  de 

F if 
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Chypre  , dans  Athenes  Sc  chez  le$- 
Fheniciens  *,  on  la  peignoit  armee  de 
pied  en  cap,  elle  n’avoit  que  des  Vier- 
ges  pour  Pretreffes  Sc  les  horn-; 
nies  n entroient  jamais  dans  Ton  San- 
6tuaire.  Xenophon  ajoute  qu’elle 
prefidoit  a Tamour  de  la  Sageffe  Sc 
desVercus,  qui  font  les  deliccs  de  * 
Tame,  pendant  que  la  Venus  po- 
pulate prefidoit  aux  plaifirs  dtl 
corps.  Voici  une  excellente  defcrip-^ 
tion  de  la  Venus  celefte  , je  la  tire 
des  fecondes  Stances  de  Guillaume: 
Marteliio- 

Quefia  e vaga  de  Dio  Venere  h-ella 
Vitina  ul  Sole  , e fopra  ogni  ultra  e fella . 
Quejia  e quella  he  at  a , acui  s’ inchina 
A cut  fi  volge  dejzando  amove  , 

Chiamata  cui  del  Ciel  rara  e d Ivina  * 
Bella  che  vien  tra  noi  per-nofl.ro  honore  s\. 
Per  far  le  mend  defiando  al  Cielo 
Ohliar  eV  altrui  col prcpio  veld. 

Plus  brillante  cent  fois  que  le  flambeau  dc 
jour , 

Cette  Venus  divine  8c  pure^ 

N'a  pour.objet  de  fon  amour 
Que  Ie  maxtre  de  la-natuxe* „ 
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Tl  repond  a fes  feux  par  un  feu  mutuel  ; 

Leu  l*  augufte  union ; leurs  liens  adorables 

Son:  de  notre  bonheur  les  fources  favora- 
rables  ; 

Pour  plaire  a Ton  Epoux  Venus  defeend  da: 
Ciel , 

Eile  vient  allumer  dans  le  fond  de  notre 
ame 

Une  innocente  ardeur,  unepieufe  flamnie 
Qui  meprife  des  fens  les  coupables  plaifirs ^ 

Et  vers  POlympe  feul  eleve  nos  defrs. 

Pent- on  croire  que  cette  Venus  ft 
pure  Sc  ft  belle  deshonore  la  Reli- 
gion 3 on  plutot  ne  doit-on  pas 
croire  qu’eile  eft  Tame  de  la  Reli- 
gion j d’oii  il  s’enfuivra  que  1’alle- 
gorie  du  Camoens  eft  aufli  fage  que 
noble  ? 

[Des  Parques .]  Des  ce  lieu-ci  R 
FAuteur  montre  qu’il  n’a  pour  ob- 
jet  que  la  Venus  celefte3  e'eft  dans 
cet  unique  deffein  qu’il  etablit  une 
intelligence  entr’elle  Sc  les  Parques. 

La  Venus  populaire  les  regarde 
cornme  fes  plus  grandes  ennemies* 
parce  que  leur  pouvoir  ruine  les 
plaifirs  quelle  aime  * Sc  moifloimc ' 
en  -geu  de  temps  les  fleurs  de  labcautq.: 
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du  corps,  qui  font  route  fa richeffe f 
Fautre  Venus  cheriffoit  les  Parqites  s 
Sc  m’eme  Paufanias  rapporte  quelle 
pafloic  pour  leur  fceur  ainee  , fab 

1 ■ r • r • • > i • r • . 

vant  une  micription  qu  on  liloif 
dans  le  Temple  que  les  Atheniens 
lui  confacrerent. 

S [ Des  amis  qui  le  favorifent . ] 
Suivant  Fallegorie  , ceux  qui  lorn 
renoicnt  le  fentiment  de  Bacchus 
etoient  d’autres  Demons  qui  lui 
reflembloienr. 

T [ Mars . ] Mars  reprefente  Jefus-1 

Chrift.  L’aliufion  de  l’un  Sc  de  1 au- 
tre eft  affez  naturelle : Jefus-Chrift 
a verfe  fon  fang  , il  a combattu 
pour  nous , Sc  fa  bonte  nous  a fourH 
ni  des  armes  pour  combrattre  le  vicej 
nous  pouvons  fans  crime  Fappellet 
le  Dieu  de  la  guerre  , fur- tout  apres 
la  peintu're  qu’en  a faite  S.  Jean 
dans  le  Chap,  2.  de  FApocalypfe  3 
ou  il  dit  :•  Fox  illius  tamquam  vox 
aquarum  mult  arum  , & habebat  in 
dextcrd  fud  fiellas  feptem  , & de  ore 
tjus  gladius  utraque  parte  acutits  ex i~ 
bat  Ces  traits  ne  conviennent  pas 
jnal  a un  guerrier.  Quant  a ce  que 
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la  Camoens  ajoute  de  l’aneien  amour 
de  Mars  pour  Venus,  il  fane  l’en- 
tendre  de  i’amour  de  Jelus-Chriit 
pour  l’Eglife. 

[ Merc  are.  ] Apres  tout  ce  que  V 
nous  venons  dc  dire  , on  n’aura  pas 
de  peine  a comprendre  que  Mer- 
cure  reprefente  ici  les  Anges , qui 
font  les  meflagers  de  Dieu  dans  no- 
ne Religion,  comme  il  etoit  celui  de 
Jupiter  dans  celie  des  Payeiis.  IJal- 
legorie  cadre  d’autant  mieux,  qu’il, 
paroit  que  les  anciens  Mythologues 
dreflerent  leur  Mercure  fur  le  mo- 
dele  dcs  Anges  , dont  ils  avoient 
puife  la  connoilTance  dans  les  Livres 
de  Moife:  Piefiode  , Orphee , Pla- 
ton mi  lie  autres  qui  font  venus 
enfuite  , ne  nous  permettent  pas  d en 
douter. 

' [ Madagascar.']  Me  fameufe  dans  % 

J'Ocean  Ethiopique  , elie  a plus  de 
3 00  lieucs  de  circonference  , fon 
nom  de  Madagafcar  fignifie  dans  la 
langue  du  Pays  //le  de  la  Lane.  Les 
anciens  Geographer  Pappeliercnr 
Menuthias  5 & Pline  Cerna  JEthio -• 
gica  ; aujourd’hui  les  Portugal  lup 
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donnent  le  nom  de  S.  Laurent  % 
parce  qu  ils  la  decouvrirent  le  jour 
de  fa  Fete.  Elle  eft  fort  fertile  , les 
Peuples  en  font  moitie  Maures  , 
moitie  Payees. 

f [ Tiphee.  ] Cetoit , felon  la  Fa* 
ble , un  des  Geans  qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux.  Un  jour  il  ren- 
contra  Venus  Sc  Gupidon  fur  le 
bord  de  TEuphrate  , Sc  com  me  ili 
etoit  pret  a les  inful  ter  , ils  fe  me-] 
tamorphoferent  en  poiffons  9 Sc  s’e- 
tant  jettes  dans  feau  ils  eviterent  le 
peril  qui  les  menacoit  : en  memoirs 
de  cette  avanture  , ils  mirent  an 
nombre  des  fignes  celeftes  deux  des 
poilfons  dont  ils  avoient  emprunte 
la  forme.  La  verite  hiftorique  eft 
<que  la  Reine  Semiramis  , qui  pat 
la  flatterie  de  fes  fujets  Sc  par  I’igno- 

* ranee  des  autres  Nations  a ete  foil-; 
Vent  confondue  avec  Venus  , prit 
une  fois  aupres  de  Babylone  deux 
de  ces  poiffons  ailes  dont  park 
Pline  dans  fon  neuvieme  Livre> 
Chap.  58.  ils  ve.ncient  paitre  dans 
la  Campagne , Sc  lorfqu'ils  enten- 
doioiit  quelque  bruit •>  ils  s’envcK 

loieni 


Lustade,  Chant  T.  jp 

foient  promptement  dans  Je  Fleuve. 
Scmiramis  en  artrapa  deux  , & les 
porra  dans  fon  Palais  , ou  elle  avoit 
fbin  de  les  nourrir.  Voila  d’ou  eft 
venue  la  Fable  qui  les  a places  dans 
leCielj  les  Aftronomes  & les  Poe  - 
tes  Pont  adoptee  , comme  on  le 
pent  voir  dans  le  dcuxieine  Livrc 
oes  Faftes  d Ovide.  On  ne  trouve 
plus  aujourd’hui  de  ces  poiffons  lc 
long  des  rives  de  l’Euphrate ; mais 
ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  dire 
qu’il  n’y  en  a point  eu  ancienne- 
ment , ils  peuvent  s’etre  retires  dans 
quelquautre  climat  : les  Natura- 
liftes  rapportent  mille  exemples  de 
pareils  changemens.  Macrobe  , dans 
fes  Sat  Liv.  1.  Chap.  ii.  donne 
a cetce  Conftellation  une  originc 
plus  naturelle.  In  ultimo  or  dine  Zo- 
diaci  Pifces  locati , quos  confecravit 
Soli  non  aliqua  ficlio  > fed  ojlcntatio 
potentia  fyderis  , a quo  vita  non  Jo~ 
him  acriis  terrcnifqut  animalibus  da- 
tur  , fed  illis  quoque  quorum  conver « 
fatio  aquis  merfa  e con/ peel u Solis  pro-* 
Cut  exulat : tanta  ejl  vis  Solis  , ut 
fib  ferula  quoque  penetrando  vivijica 

Tom  4 G 
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On  a place  les  Poijfons  dans  le  dernier 
rang  du  Zodiaque  , cenefi pas  Cefprit 
de  la  fiction  qui  les  a conf acres  an 
Soldi  5 ks  Philofophes  ont  vouludd 
Jigner  par  Id  £ extreme  puifidnee  de  ces 
Afire  qui  penetre  jufquaux  chofes  les 
plus  eloignees  de  lui , & qui  vivijm 
nonfeulement  les  animaux  de  Vair  & 
de  la  lerre  , mais  encore  ceux  que  ks 
eaux  lui  cachent . L’avis  de  ce  fca- 
vant  homme  parole  preferable  a tout 
ce  que  les  autres  ont  dit  fur  ce  fujet, 
2 [<2  uil  brula  des  feux  de  fon  Pere.) 

Cette  periphrafe  s’aceorde  avec  ia 
Fable  , S<  voila  ci’ou  les  Poetes  ont 
dit  que  provenoit  la  noirceur  des 
Abvflins  & de  plufieurs  autres  Pern 
pies  qui  font  fous  la  ligne  , ou  qui 
en  approchent.  Comme  jc  me  fuis 
propofe  deciaircir  les  points  de  My- 
thologie  qui  renfermeroient  quelque 
difficulte  , je  ne  pafferai  point  cet 
endroit  fans  dire  un  mot  fur  Phae- 
ton •,  tout  le  monde  fgait  fon  im- 
prudence Sc  fa  chute  *,  on  fqaic 
qu’ayant  voulu  mener  le  char  du 
Soleil  pour  confondre  Epaphus  s 
lui  rcprochojt  que  fa  naiiTanee 
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jbtoic  equivoque,  il  s’ccarta  de  la 
route  quil  devoic  fuivrej  l’exceffive 
chaleur  qu’il  repandoit  mena$oit  la 
terre  d’un  embrafement  univerfel  j 
Jupiter  ymit  ordre  en  le  foudroyant. 
Ce  jeune  malheureux  tomba  dans 
ie  P6,  fes  fours  furent  changees 
en  peupliers  , leurs  larrnes  en  am- 
bre  , Sc  fon  ami  Cygnus , Roi  des 
Liguriens  , en  eigne,  Voila  en  pen 
de  mots  ce  quOvide  raconte  de 
Phaeton  dans  le  deuxieme  Liv.  des 
Metamorphofes  , Sc  apres  lui  Zer- 
oes , Theodontius  Sc  Eocace* 
•Quelques  autres  Ecrivains  , tels 
quHehode  Sc  Paufanias,  font  Phae- 
ton fils  de  Ccphale  Sc  de  FAurore. 
jLes  Scavans  expliquent  cette  Fable 
allegoriquement  ou  hiftoriquemenr. 
Si  Ton  la  prend  pour  une  Ample  al- 
legorie  , il  faudra  dire  que  cette 
avanture  n’eft  qu’une  grande  feche- 
refTe  , qui  defoia  prefque  tout  Fu- 
nivers  Fan  de  la  Creation  2*30. 
L’etymologie  confirme  ce  fend- 
ment*,  car  Phaeton  n’eft  qu’un  par- 
ticipe  du  verbe  qui  fignifie 

btukr?  Quanc  a ce  qifon  ajoute* 
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qii’il  hit  precipite  dans  le  Po  , cel! 
un  enable  me  qui  exprime  les  piuyes 
abondantes  3c  les  debordemens  de$ 
fleuves , fuitc  immanquable  des  gran* 
des  chaleurs  de  l’Ece.  Le  tonnerre 
qui  accompagna  ce  changement  de 
temps  , donna  lieu  de  feindre  que 
Phaeton  avoir  ere  frappe  d’un  coup 
de  foudre  $ fes  feeurs  font  les  dom- 
ces  chaleurs  du  Sokil  , qui  , avec 
le  fecours  de  l’eau  , repandirent  fur 
la  terte  une  heureufe  fccondite  3 
d’ou  Ion  prit  fujet  de  les  metamor- 
phofer  en  peupliers  , parce  que  cet 
arbre  demande  un  terrain  humide 
3c  une  chaieur  moderee  ^ 1 ambre  a 
qui  provint  de  leurs  larmes,  eft  une 
belle  image  des  riches  mpiflons  3 
qui  Pan  nee  fuivante  comblerenr  les 
voeux  du  Laboureur  : enfin  le  eigne 
qui  chantoit  fur  les  bords  du  Po  3 
rnarqueles  chanlons  &c  la  joie  des  ha- 
bitans  de  la  campagne.  Quelque  bril- 
lante  que  foit  cette  allegoric,  je  crois 
qu’il  vaut  encore  mieux  rapporrer 
1’avanture  de  Phaeton  a J’Hiftpire, 
Phaeton  jeune  Prince  Lybien  , cou- 
$&geux  & eptreprenaftP  * jnoi)ta  fox 
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fncr  avec  une  troupe  de  les  com- 
parri'ores  pour  chercher  fortune  \ il 
. debarqua  en  Epire  3 oil  il  fut  le  pre- 
mier Roi  de  la  Thetprotide.  Com* 
me  il  etoit  fcavanr  Aftrologue  , on 
lui  donna  le  titre  de  fils  du  Soleil  * 
peut-etre  meme  qu’il  le  prit  de  fon 
propre  mouvement  Sc  par  vanite.  Il 
pafia  en  Italie  pour  y voir  Cygnus 
fon  ami  intime.  Un  jour  des  plus 
ardens  de  l’Ete  > qu’il  fe  promenoit 
fur  les  rivages  du  Po  > les  chevaux 
de  fon  char  effrayes  par  un  coup 
de  tonnerre  , prirent  le  mords  aux 
dents  Sc  fe  jetterent  dans  le  fleuve  * 
ou  il  peril  avec  eux : fes  fours  en 
eurent  tant  de  chagrin  3 qua  force 
de  pleurer  elles  devinrent  toutes  ftu- 
pid  es.CvgnuSj  qui  etoit  Poete,  fit  de 
beaux  Vers  a fa  louange.  Voila  fur 
quoi  les  Fables  one  fonde  Pedifice  de 
leurs  inventions.  oye £ Flutarque 

dans  Pyrrhus  * Zeroes  , Liv.  137. 
Leonce  de  Theffalonique  3 Liv . 5.6* 
Paul  de  Ferou^e  , Liv . 5. 

[ Lefameux  defeendant  d'  Abraham  A 
On  entend  aifement  que  PAuteur 
parie  de  Mahomet.  On  n’eft  pas  bien 
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d’ accord  du  terns  de  fa  naiflance  £ 
1’opinion  la  plus  re^ue  chez  les 
Orientaux  , c’eft  qiril  vine  au  mon- 
de  fan  590  dans  un  petit  village  d’A«* 
rabie,  nomme  Itrarip.  Son  pere  s’ap- 
pelloit  Abdala  & fa  mere  Emine^  tous 
deux  de  baffe  extraction  3 quoiqu’en 
puiffent  dire fes  Se<ftateurs3  qui  lui  ont 
fait  une  gencalogie  depuis  Adam. 

[ La  confiance  du  Gouvermur .] 
Ceci  5 de  memo  que  plufieurs  au- 
tres  endroits  du  Camoens , eft  imite 
de  Virgile  dans  le  feptieme  Livre 
de  l’Eneide  > ou  Alecton  fe  meta-i 
morphofe  en  vieille  pour  un  delfein 
approchant  celui  de  Bacchus. 

j4ktto  torvam  faciera  & furialia  membra 
Exult , in  vultusfefe  transformat  Anilesy  &c, 

Ronfard  3 qui  ecrivoit  dans  le  rmeme 
terns  que  k Camoens,  aprofiteaufli 
de  cet  endroit  dans  le  premier  Livre 
de  fa  Franciade,  ou  ilintroduit  Mars 
qui  defeend  du  Ciel  fous  la  figure 
d’un  vieillard  pourparler  a Francus* 
Puis  corame  un  trait  roidement  s'elan^a 
Dedans Buthrote , 011  fa  forme  laiffa  , 

Et  prit  le  corps , failure  & le  vifage 
D*un  vieil  Troyen  aux  affaires  tres-fage* 
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[ De  tout  ce  quits  trouvent  fous  C 
hurt  mains . j C’eft  le  furor  arma 
mini f rat  de  Virgile.  Le  Cominen- 
tateur  Efpagnol  rapporre  a ce  fujet 
un  trait  de  furear  bien  etrange  &C 
bien  terrible.  II  dit  qifun  Soldat 
Porrugais  fe  trouvant  environne 
d’Ennemis  au  ficge  de  Diu  dan? 
les  Inde.s  , & n’ayaiit  plus  dequoi 
charger  Ton  moufquet  , s arracha  unc 
dent",  dont  il  fe  fervit  en  guife  de 
balle.  Le  fait  paroit  allez  peu  vrai- 
femblable* 

[ Dont  Sinon  fe  fervit  autrefois . ] ZJ 
Pour  peu  q if  oil  ait  lu  PEneide  y 
on  n’igore  pas  que  Sinon  fut  un 
Grec  des  plus  rules  ; il  engagea 
les  Troyens  a faire  entrer  le  che- 
.val  de  bois  dans  leur  Ville,  tk  par 
cette  fourberie  il  fut  caufe  de  leur  . 
ruine.  Le  Poeme  fauffement  attri- 
bue  a Dares  Phrygien  , dit  que 
Sinon  fut  envoye  de  nuit  par  les 
Grecs  dans  cette  malheureufe  Ville 
enqualite  d’Ambaffadeur  vers  Enee  , 
Antenor  & Polydamas , qui  vendi- 
rent  leur  Patric  a l’ennemi. 
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Traditur  lnachio  legati  cur  a Sinoni 

VrjmijJls  an  danda  fides  ? petit  ilk  penal  et 

Hi  a cos , dubiofque  Anchifd  tefle  limores 

Pandit  , & accept  at  jurante  Antenore 
paBum. 

£ \Eloignent  les  P or tugais  du  ferz~ 
tier  de  la  mortd\  L’Auteur  fait  in- 
tervenir  ici  le  fecours  de  Venus  ^ 
afin  de  prerer  a Ja  verite  les  embel- 
liffemens  de  la  fieftion.  II  eft  certain 
que  la  flotte  etoit  perdue  fi  le  Pi-; 
lore  Maure  Pent  conduite  a Qui-? 
loa  > parce  que  les  habirans  de 
cette  I fie  etoient  en  grand  nombre 
3c  bien  armes  5 mais  il  s eleva  tout- 
a coup  un  vent  & un  courant  dean 
qui  repouffoient  les  nacres  de  telle 
forte  3 qu’il  leur  etoit  impoftible 
davancer  vers  ce  rivage  fi  dange- 
xeux.  Lorfque  les  Portugais  re- 
connurcnt  la  mechancete  de  lent 
guide  , ils  regarderent  comme  un 
miracle  la  fa^on  dont  ils  en  avoienfc 
ete  garantis  5 & ce  fut  effedlivement 
une  grande  faveur  du  Ciel.  Foye^ 
Barr  os  > Chap.  5. 

Fin  des  Remarques  du  premier  Chatty 
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L’A  s T r e lumineux  qul 
marque  les  heures  da 
jour  allot  terminer  fa  carrie-  A 
re  , lorfque  les  Envoyes  du 
Roi  de  Mombaze  parurent 
fur  la  flotte.  L’un  de  ces  per- 
jfides  prenanc  la  parole  : ge- 
nereux  Capitaine  , dit-il  au 
brave  Gama  , le  Roi  , done 
cette  Ille  refpe&e  la  puiflanee, 
emprunte  ici  ma  voix  pour  te 
temoigner  la  joie  extreme  , 
qu’il  relTent  de  ton  arrivee  j 
inftruit  de  ta  valeur  & de  ces 
voyages  merveilleux  , que  la 
renommee  annonce  dans  les 
climats  les  plus  barbares  , if 
t’admire , il  brule  de  te  con- 
noitre  , & fes  voeux  les  plus; 
doux  font  de  te  faire  un  ac- 
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cueil  digne  de  toi.  Ceft  potif 
cela  qu’il  te  prie  d’entrer 
dans  fon  port  avec  toote  ton 
artnee  > bannis  de  ton  cceur 


1’inquietude  & la  defiance, 
tin  Roi  masjnanime  t’attend , 

I > IT  ' ' 

tn  le  verras  s emprener  a pre- 


vent tes  befoins  &ceux  de  tes 
eompagnons  : Les  longueurs 
d’une  navigation  fi  laborieufe 
vous  auront  fans  doute  affoi- 
blis  les  uns  & les  autres , venez 
vous  retablir  fur  nos  paifibles 
rivages  , & fuivez  fans  crainte 
l’inltintt  de  la  nature  , qui  fait 
defirer  la  terre  a tous  ceux  qui 
ont  eprouve  Pinconftance  des 
Rots.  Au  refte  , fi  vous  allez 
dans  1’Orient  pour  vous  char- 
■ 1 is  marchandifes  qu’il 


, li  vous  voulez  de  la 


canelle , du  girofle  & de  ces 
divers  aromates  qui  fomen- 
ted le  luxe  en  nourriflant  les 
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plalfifs  j ft  vons  cherchez  des 
remedes  falutaires  pour  les 
maladies  , done  les  mortels 
font  fans  cede  les  vi&imes, 
ou  bien  fi  vous  fouhaitez  des 
pierres  precieufes  , des  rubis 
& des  diamans  , aucane  de 
toutes  ces  chofes  ne  vous  man- 
quera  dans  notre  Ide  , vous 
les  y trouverez  en  telle  abon- 
dance  , qu’il  ne  tiendra  qua 
vous  de  contenter  votre  am- 
bition fans  aller  plus  loin. 

Le  Capitaine  repond  att 
meflager , que  fon  occur  eft  pe- 
netre  de  reconnoiflance  pour 
les  bontes  du  R.oi , que  s’il 
differe  d’entrer  dans  le  port 
de  Mombaze  , e’eft  parce  que 
le  foleil  eft  pret  a fe  cacher 
fous  les  ondes  > & que  dans  les 
tenebres  de  la  nuit  qui  appro- 
che  , fes  vaifleaux  pourroient 
rencontrer  des  ecueils , rnais 
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<]ue  libre  de  cette  crainte 
plein  de  confiance  pour  tin 
Prince  (i  genereux,  il  lui  obei- 
ra  le  Jendemain  des  I’aurore 
naifiante;  Enfuite  Gama  s’in- 
forme  s’il  eft  vrai  qtie  la  re- 
ligion des  Porttrgais  Heurifle 
dans  cette  I He  , corame  fori 
Piloce  nouveau  Pen  a Hatte  % 
le  rhdfager  trompeur  , infpirig 
par  Bacchus  * 1'affure  que  le  re- 
cit  du  Pilote  eft  hdele  , & que 
la  plus  grande  parcie  des  has- 
bitans  revere  cette  augufte  lois 
par  ce  menfonge  agreable  il 
tache  d’endormir  la  prudence 
de  Gama  , & d ecarter  de  fon 
coeur  les  fo  up  cons  qui  peuvent 
le  preferver  des  embuches  qu’- 
on  lui  drelTe?  maisGama,  dont 
les  yeux  veillent  toujours  fur 
le  falut  de  fon  armee  , ne  s’en 
rapporte  pas  a de  vaines  par 
roles  : entre  plufieurs  crimi- 
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nels , qu’ii  avoir  fait  embar- 
qner  fur  fa  H octe  pour  s’en  fer- 
vir  dans  les  occafions  peril- 
leules  , ou  la  more  feroit  prefc 
qu’inevitable  > il  choilit  deux 
hommes  adroits  , vifs  & pe^ 
netranrs  5 il  les  envoye  a terre 
avec  les  Maures  qui  s’en  re- 
tournent  , & leur  ordonne 

d’obferver  1 etendue  & la  for* 
ce  de  la  ville  , les  mceurs  du 
Peuple , la  pniflance  du  Sou- 
verain , & fur-tout  fi  dans  ces 
lieux  fauvages  , la  verite  voit 
des  temples  confacres  a fa 
gloire  i en  meme  temps  il  les 
charge  de  divers  prefens  pour 
le  Roi  , afin  de  I’entretenir 
dans  des  fentimens  favora-? 
bles. 

La  troupe  Mauri  fque  s’eloU 
gne  des  yailTeaux  8c  £m  vo- 
guer  fes  barques  vers  le  riva* 
g?  i les  deux  Enyoyes  du 
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pitaine  font  recjus  clans  rifle 
avec  une  bienveillance  d'au- 
tant  plus  flatteufe  qu’elle  n’eft 
pas  fincene:  apres  avoir  parle 
au  Roi  , apres  lui  avoir  donne 
les  prefens  qu’ils  apportoient  «, 
ils  parcourent  la  ville  j mais 
bien-tot  ils  reconnoiflent  qu’’- 
on  fe  cache  d’eux , leurs  de- 
eouvertes  ne  repondent  pas  a 
leurs  defirs , & les  Maures  ne 
leur  montrent  qu’une  foible 
partie  de  ce  qu’ils  fouhaitent 
voir  5 la  defiance  & les  noires 
inquietudes  agitent  cette  na- 
tion trompeufe , e’eft  le  carac- 
tere  de  la  malice  , une  timidi- 
te  chymerique  fut  de  tout 
temps  fa  compagne  infepa- 
table. 

Pendant  que  les  deux  Ef- 
pions  de  Gama  tachoient 
d’executer  fes  ordres , le  Dieu 
dent  le  vifage  n’eft  point  fujet 


/ 
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Mix  rides  de  la  vieilleffe  , Bac- 
chus 3 Pimplacable  Bacchus , 
toujours  fecond  en  nouveaux 
artifices,  s’etoit  glide.  dans  one 
inaifon  de  la  vine,  ou  il  avoir 
eleve  un  autel  fomptueux  qui 
paroiflbic  eonfacre  au  culte 
ue  la  religion  Portugaife  : on 
y voyoit  plufieurs  images  qui 
en  reprefentoient  les  princi- 
paux  myfteres  5 le  Thebain , C 
fous  la  figure  dun  Pretre  ve- 
nerable , fe  tenoit  profterne 
devant  dies,  en  faifant  briiler 
les  plus  excellens  parfums  que 
proauife  PArabie  5 fon  hypo*? 
crifie  Pannpnce  pour  Pun  des 
plus  fermes  difcipies  dela  veri- 
te,  mais  fon  coeur  defavoue  la 
piete  qui  brille  dans  fes  yeux 
be  fur  fes  lev  res.  Les  Envoy  es 
paffent  tranquillement  la  nuif 
dans  cette  maifon  ou  chaeui| 

1&?  acerbic  de  carefles, 

■*  •,  f a ■ y ' **/  . ? 
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Deja  les  ombres  de  la  nult 
avoient  fait  place  a 1 epoufe 
de  Tithon  , deja  le  foleil  re~ 
pandoit  fes  rayons  fur-tout 
i’univers,  lorfque  les  Maures 
reprirent  le  chemin  de  la  flot- 
te  : ils  ramenoient  av.ec  eux 
les  deux  Envoyes  du  Capi- 
taine  ; ce  heros  apprend  de 
leur  bouche  qu’on  les  a re^us 
dans  Mombaze  avec  mille  te- 
moignages  d’amitie  , qu’ils 
n’ont  decouvert  dans  le  Roi 
& dans  fon  peuple  que  des 
fen  ci  mens  d’allegreffe  qui  pa- 
roifloient  trop  (inceres  pour 
dormer  lieu  a des  foupcons 
legitimes;  qu’ils  ont  vu  un  au- 
tel  facre  & un  homme  faint , 
qui  rendoit  hommage  au 
Createur  de  la  nature  ; enfin 
qu’ils  ont  goute  paifiblement 
fans  aucun  trouble  les  dou- 
ceurs du  fommeil  dans  une 

maifon 
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fnaifon  oil  tout  s’emprefl'oi 
a prevenir  leurs  voeux.  Raflu- 
re  par  ce  recit  flatteur  , Ga- 
ma ne  fe  defend  plus  d’en- 
trer  dans  le  fleuve , qui  con- 
duit au  port  de  Mombaze  5 
les  Maurcs  viennent  en  foule 
fur  fon  vaifleau  , il  leur  fait 
un  accueil  riant  &.  les  traite 
eorame  de  veritables  amis 
pendant  que  dans  leurs  coeurs 
Hs  ne  fongent  qua  le  perdre  j 
une  joie  perfide  eclate  fur 
leur  front , ils  s’imaginent  que 
la  proie , qu’ils  defirent  , ne 
peut  plus  leur  eehapper  y dans 
I’lfle  on  court  aux  armes , on 
s’apr&te  a infulter  la  flotte  des 
qu’elle  aura  jette  l’ancre:  par 
cette  noire  trahifon  les  Barba* 
res  comptent  detruire  la  trou- 
pe de  Lufus  , & lui  faire  payer' 
le  dommage  done  elle  a cou-1 
vert  la  cote  de  Mozambique, - 
Toms-  Z- 
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Les  Portugais  levent  Pan* 
ere  en  pouflant  dans  les  airs 
mille  cris  d’allegrefle  , ils 
plient  les  grandes  voiles  , 6c 
n’abandonnant  aux  zephirs 
que  celle  de  la  proue  , ils  s’a- 
vancent  doucement  vers  1’em- 
bouebure  du  port  5 mais  la 
D belle  Erycine  , qui  ne  perd  ja- 
mais de  vue  fa  Nation  che- 
rie  , decouvre  du  haut  des 
Cieux  l’embufcade  des  Barba- 
res  5 & pour  en  prevenir  les 
fuites  , elle  defeend  dans  le 
vafte  royaume  de  Neptune 
avec  plus  de  rapidite  qu’une 
fieche  : elle  railemble  a i’inft 
tant  les  aimables  lilies  du 
£ vieux  Neree  , & plufieurs  au- 
tres  Divinites  marines  , qui 
s’empreflent,  d feconder  fes 
voeux  , parce  qu’elle  eft  nee 
F dans  leur  Patrie.  Leur  ayanc 
declare  la  caufe  qui  l’obliga 
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a quitter  le  Palais  oil  les  Im- 
mortels  foulent  les  aftres  fous 
leurs  pieds , elle  implore  leur 
fecours  pour  fauver  la  flotte 
& pour  l’eloigner  du  rivage 
odieux  , qui  la  menace  d’une 
ruine  infaiilible.  Auffi-tot  les 
Nymphes  font  eeumer  la  plai- 
ne  liquide  en  la  fondant  avec 
une  impetuoiite  qui  ne  leur 
eft  pas  ordinaire.  Doto  nage  G 
moins  qu’elle  ne  vole  , Nife 
bondit  , Nerine  s’elancej  Ve- 
nus , enflammee  d’une  jufte  fu- 
reur , fo  fait  porter  par  un  Tri- 
ton , qui  s’enorgueillit  fous  le 
poids  d’un  fardeau  ft  char-- 
mant  j les  ondes  epouvantees 
s’ecartent  & s’entrouvrent 
pour  leur  laifler  un  paflage  li- 
tre. 

En  un  moment  cette  bril- 
lante  troupe  atteint  la  flotte 
belliqueufe  qui  vogue  vers 
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JVIombaze  , chaque  navire  lef 
trouve  environne  de  Diving 
tes  protedlrices  qui  s’oppofent 
a faperte.  Venus  & quelques 
Nereides  fe  placent  au-devant 
de  celui  du  Capitaine , & lui 
ferment  tellement  faeces  du 
port  , que  le  vent  qni  enfle  fa 
voile  lui  devient  inutile  ; les 
unes  le  repouflent  en  arriere 
avee  Jeur  beau  fein  quelles 
appuyent  eontre  la  prone 
d’autres  le  prennent  en  fianc,  le 
foulevent  & le  detournent  du 
funefte  fentier  qu’il  fuivoit. 
Coni  me  on  voit  en  ete  les 
fourmis:  laborieufes  s’exercer 
au  travail , trainer  vers  leurs 
fouterrains  des  fardeaux  qui 
paroiflent  au-deffus  de  leurs 
forces , courir , s’empreffer  & 
n’epargner  ni  leurs  foins  ni; 
leurs  fatigues,  telies  les  Ny in- 
ches de  1’Qcean  s’attachent 


\ 


CflANt  II. 
a preferver  les  Portugais  cte 
la  trahifon  que  les-  Maures 
leur  preparent  j ees  perfides 
s’appercoivent  avec  une  fur- 
prife  melee  de  douleur  & 
d’effroi  que  le  vaiffeau  retro- 
grade : en  vain  les  matelors 
venlent-ils  reffter  a ce  mou- 
vement  furnaturel,  leur  adref- 
fe  & leurs  efforts  ne  reuffiffent 
point  5 leurs  voix  tumultueu- 
£es  , & le  bruit  de  la  manoeu- 
vre jettent  autant  de  frayeur 
dans  le  ceeur  des  Maures,  que 
s’ils  etoient  dans  une  bataille- 
horrible  , ils  ne  penetrent: 
point  la  veritable  caufe  de 
eette  agitation  foudaine  , ils. 
fe  croyent  perdus  fans  ref- 
fource  , paree  qu’ils  s’imagi— 
nent  que  leurs  laches  coin- 
plots font  eventes , & qu’on. 
sapprete  a les  en  punir. 

Plsins  de  cette  idee , quK 
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montre  au  grand  jour  leur& 
projets  criminels , les  Barba- 
ras s’elancent  avec  precipita- 
tion , les  uns  dans  leurs  ba- 
teaux , les  autres  dans  la  mer, 
Le  Portugais  etonne  les  voic 
fuir  de  toutes  parts  , la  ter- 
reur  qui  les  poffede  leur  fait 
preferer  le  peril  de  fe  noyer, 
au  malheur  de  tomber  entre 
14  les  mains  de  leurs  ennemis : 
| de  meme  lorfque  ces  infect  es , 
qui  furent  autrefois  un  Peu- 
ple  Lycien  , entendent  quel- 
que  bruit  fur  le  bord  des  E- 
tangs  qu’ils  habitent,  ou  bien 
qu’ils  en  voyent  approcher  des 
hommes  , dont  l’afpeft  les 
epouvante  , faifis  d’une  frayeur 

foudaine , ils  fautent  , ils  fe 

/\  ^ 

jettent  d’un  & d’autre  cote 
dans  leur  afyle  ordinaire , Ton- 
de  raifonne  fous  leur  chute  y 
& revenus  du  fond  des  re- 
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traites  liquides , ou  leu r elan- 
cement  les  a plonges , ils  ne 
laiflent  appercevoir  que  leur 
tete  hors  de  leau.  Ainfi  s’en- 
fuyoient  les  Maures  & avec 
eux  le  Pilote  de  Mozambique, 
qui  avoit  oiTert  les  Portugais 
a un  danger  fi  redoutable. 

Le  Capitaine  fait  jetter 
1 an  ere  pour  ne  pas  donner 
contre  un  ecueil  qu’il  voit 
devant  fon  vaiffeau  , & dans 
un  moment  le  refle  de  la  flotte 
sarrange  autour  de  Ini  5 fes 
yeux  souvrent  , la  fuite  des 
Maures  lui  revele  Paccueil 
que  Plfle  de  Mombaze  pre- 
paroit  a Parmee  Portugaife ; 
& jugeant  bien  que  fes  navires 
n’ont  pas  ete  detournes  fans; 
miracle  d’un  rivage  fi  perni* 
cieux  , ou  ils  etoient  pouffes 
par  Phaieine  des  vents  & par  le 
courant  des  Hots , il  benit  1$ 
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main  invifible,  qui  lui  a prete 
cet  heureux  fee  ours.  O eve- 
nement  etrange  & imprevu 
s’ecrie-t-il  avec  admiration  S 
.O  merveille  digne  d’etre  gra- 
ve e fur  le  bronze ! Peuple  per- 
fide  & cruel  , e’e ft  done  ainfi 
que  tu  trahiffois  l’innocence? 
he  qui  pourroit  jamais  fe  ga- 
rantir  de  pareils  attentats , ft 
le  Ciel  abandonnoit  les  hom- 
ines a leur  foiblefle  ? La  cle- 
mence  divine  nous  montre 
bien  le  peu  de  furete  que  nous 
devons  efperer  chez  des  na- 
tions ft  barbares  , les  temoi- 
gnages  d’une  arnitie  trompeu- 
fe  nous  abufoient , & nous  bu- 
vions  avec  plaifir  un  poifon 
funefte  dans  une  coupe  d’or.- 
Dieu  puiflant  , dont  les  re- 
gards percent  tous  les  replis; 
du  coeur  hurnain  , daigne 
nous  defendre  5 & puifque* 

ivotro 
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fiotre  vaine  prudence  ne  peut 
eviter  les  embuches  qu’on. 
nous  drefle  , prends  foin  de 
garder  des  infortunes  qui  ne 
l^avent  pas  fe  garder  eux-me* 
mes : ah!  s’ii  elt  vrai  que  nos 
peines  t’attendriflent , ft  les  fa- 
tigues & la  mifere  que  nouset 
fuyons,  touchent  ta  bonte  pa- 
ternelle  > conduis-nous  a quel- 
que  port  fur  & paifible  , ou 
bien  decouvre-nous  la  terre 
ou  tendenc  nos  deflrs  , c’eft 
pour  ta  gloire  feule  que  nous 
la  cherchons. 

Ces  paroles  frapent  I’oreille 
de  l’aimable  Dione,  fon  ame  L' 
en  eft  emue  5 elle  quitte  les 
Nymphes  de  la  mer , qui  de- 
meurent  plongees  dans  une 
fombre  triftefle  en  la  vovant 
partir : deja  d’un  vol  rapide 
elle  s’eft  elevee  au-deflus  des 
AH  res  les  plus  voifins  de  la 
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terre  , deja  elle  a pafle  dans 
la  troifieme  fphere  qui  eft  fon 
Empire  , d’ou  elle  monte  juf- 
qu’au  fixieme  Ciel , fejour  ter- 
rible & glorieux  ou  le  Pere 
de  la  nature  eft  affis  fur  fon 
M trone. 

En  ce  moment  les  charmes 
de  la  Deefie  brillent  d’un 
eclat  nouveau  , la  celerite  du 
voyage  a repandu  fur  fes 
joues  un  feu  qui  embellit  la 
beaute  meme ! fes  yeux,  oiil’a- 
mour  trouve  des  traits  inevi- 
tables, fes  yeux  vainqueurs  en- 
fiamraent  tout  ce  quils  ren- 
contrent  5 il  s’en  ecoule  un  ef- 
prit  vivant , qui  anime  les  Etres 
les  plus  infenfibles , & pour 
la  premiere  fois  le  Pole  gla- 
cial fent  attiedir  les  frimatss 
comrne  elle  ne  veut  rien  epar- 
gner  pour  toucher  le  coeur  de 
Jupiter  , elle  s’offre  a fes  re- 
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gards  , telle  que  jadis  elle  fe 
prefenta  au  Berger  qui  cou- 
ronna  fes  attraits  en  lui  don- 
nant  la  Pomme  d’or.  Si  le  N 
chafleur  Thebain  l’avoit  vue 
en  cet  eta t au  lieu  de  Diane, 
il  ne  feroit  mort  que  par  la 
violence  des  defirs  qu’elle  lui 
auroit  infpires  , & jamais  fa 
meute  furieufe  n’eut  abrege 
fes  jours.  Ses  cheveux  blonds  O 
tombent  par  grofles  boucles 
fur  fon  cou  , dont  la  blan- 
cheur  obfcurcit  celle  de  la 
neige  , l’invifible  Cupidon  P 
qui  l’accompagne  en  folatrant, 
badine  avec  fa  gorge  , & par 
quelques  fecoufles  legeres  lui 
donne  un  jeu  qui  en  fait  etin- 
celler  les  appas : un  voile  fin  & 
delie,  qui  lui  couyre  la  cein- 
ture,  ne  derobe  les  lys  & les 
rofes  aux  regards  curieux  que 
pour  menager  a 1’imaginatioja 
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'i go  La  Lusiade, 
le  plaifir  de  fe  les  depeindre  j 
ia  jaloufie  fe  reveille  dans  le 
coeur  de  Vulcain  , & la  ten- 
drefle  dans  celui  de  Mars. 

Q O mon  Pere,  dit  Venus  > 
avec  un  fouris  meie  d’une 
douce  langueur  , j’ai  toujours 
cm  que  vous  m’aimiez  & que 
vous  protegiez  ce  que  j’aimes 
niais  puifque  votre  colere  s’effc 
allumee  contre  moi  fans  que  je 
le  merite  , je  cede  auxenvieux 
qui  m’attirent  cette  difgrace  , 
&C  je  me  foumets  a votre  vo- 
lonte : que  Bacchus  foie  con- 
tent  , quil  triomphe  , qu’ii 
perde  au  gre  de  fa  haine  ces 
voyageurs  infortunes  5 pour 
qui  je  repands  des  pleurs  inu-^ 
tiles , & qu’il  livre  leur  fang 
a la  fureur  des  Nations  bar*^ 
bares , deformais  j.e  ne  m’y  op-? 
poferai  plus : je  vois  trop  qua 
funeftes  foins#  © • © ? c 
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tfen  peut  dire  davantage  , 
lexces  de  fa  douleur  lui  cou- 
pe la  parole  & fes  yenx  fe 
rempliflent  de  larmesj  labeau- 
te  n’en  devient  que  plus  tou- 
chante  , de  meme  qu’tine  rofe 
n’eft  jamais  plus  agreable  que 
lorfqu’elle  eft  enrichie  des 
perles  liquides  que  l’aurore 
verfe  le  matin  fur  les  fleurs. 

Apres  quelques  inftans  de 
filence  , elle  vent  reprendre 
le  fit  de  fon  difcours , mais  Ju- 
piter I’arrete:  il  la  voit  plon- 
gee  dans  une  affliction  qui  at. 
tendriroit  les  monftres  d’Hir- 
canie  , fon  cceur  en  eft  emu  , 
il  efliiye  fes  larmes , il  l’embraf- 
fe ; enfuite  jettant  fur  elle  un 
jde  ces  regards  fereins  , done 

- O 

il  fe  fert  pour  diffiper  les  nua- 
ges  & pour  calmer  les  tempe- 
ccs , il  lui  parle  en  ces  termes: 
Ma  chere  fille , celTe  de  crain- 
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dre  pour  tes  Portugais , & foi$ 
perfuadee  que  rien  n’a  plus 
a’afcendant  fur  ma  volonte  , 
que  les  pleurs  qui  coulent  de 
tes  yeux  > tu  verras,  & je  t’en 
donne  ici  l’aflurance  inviola- 
ble j tu  verras  les  lauriers  des 
Grecs  & des  Romains  fe  fle- 
trir,  s’eclipfer,  devantceuxque 
ta  Nation  bien-aimee  moif- 
fonnera  fur  les  rivages  d’O- 
rient : fi  l’eloquent  Ulyffe  a 
confacre  fa  memoire  en  s’af- 
franchiffant  de  fers  honteujC 
de  Calypfo  , fi  Antenor  s’effc  , 
comble  d’honneur  en  pene- 
trant jufqu’a  la  fource  du  Ti- 
mave  , & le  pieux  Enee  en 
domptant  l’orgueil  des  dots 
de  Carybde  6c  de  Scylla  , les 
Conquerans  que  tu  proteges 
immortaliferont  leur  gloire  en 
ajoutant  a l’ancien  monde,un 
monde  nouveau  : Sous  leurs 
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'Vaillantes  mains  s’eleveronc 
des  murs  inebranlables  , des 
villes  & des  lorterefles  qui  bra- 
veront  les  plus  terribles  atta- 
ques  de  Bellone  j le  croiflarit 
beiliqueux  leur  cedera  tou- 
jours  la  vidtoire  , les  Rois  de 
1’Inde  qui  vivoient  dans  une 
fere  independance  au  milieu, 
des  delices  & de  la  mollefle  , 
deviendront  les  vaflaux  de 
leur  illuftre  Monarque  , Sc  ta 
loi  fainte  s’etablira  dans  ces 
Regions  qui  gemirent  fi  long- 
tems  fous  le  joug  de  Perreur. 

Tu  verras  ce  Capitame , 
dont  tant  de  perils  traver- 
fent  a prefent  la  courfe  glo- 
rieufe,  faire  trembler  fous  lui 
Temp  ire  de  Neptune  , Sc  pour 
lui  rendre  hommage  les  dots 
fe  foulever  d’eux  ~ memes 
fans  le  fecours  des  vents  Sc  des  R 
tempetes  i Tu  verras  cette 
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li<>4  1a  Lusiadk, 
terre  qui  lui  a fi  cruellemeftt 
refufe  de  l’eau  , devenir  un 
afile  fur  & commode  oil  les 
navigateurs  Portugais  pour- 
rout  fe  repoler  en  allant  aux 
Indes:  enfin  routes  ces  cotes 
qui  ont  forme  contre  lui  des 
trahifons  li  noires,  luipayeront 
tribut  & reconnoitront  qu’el- 
les  fe  flattoienten  vain  de  reli- 
fter a fes  armes  vi&orieufes. 

Tu  verras  les  habitans  des  ri- 
vages  de  la  mer  Rouge  palirde 
frayeur  a Pafpeft  des  exploits 
de  ton  Peuple,  l’empire  d’Or- 
muz  deux  fois  foumis  a fa 
puiflance  , & les  fleches  des 
S Perfans  repouflees  contr’eux- 
memes  par  des  bras  invili- 
bles,  repandre  dans  leurs  rangs 
etonnes  le  carnage  & la  mort; 
tu  verras  les  remparts  du  Diu 
loutemr  deux  fieges  epouvan- 
tables  ^ c’ell-la  que  pour  coi> 
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lerver  cette  importance  Place  5 
tes  amis  fe  fignaleront  par  des 
efforts  au-deffus  de  la  valeur 
humaine  , Bellonne  en  fera  ja- 
loufe,  & le  Maure  terraffe  de- 
teftera  la  foibleffe  de  fon  Pro 
phete  impie. 

Tu  verras  la  fuperbe  Goa 
conquife  fur  les  Maures  , deve- 
nir  la  Reine  de  POrient , s’e- 
lever  jufqu’aux  Cieux  par  mil- 
le  & mille  triomphes  Pun  a 
Pautre  enchaines  , mettre  un 
frein  aux  fuperllitions  idola- 
tres  , & fe  rendre  formidable 
a tous  les  temeraires , qui  ofe- 
roient  blefler  fa  grandenr : tu 
verras  la  forterefle  de  Cana- 
nor  defendue  par  un  petit 
nombre  de  Tortugais  , fe  main- 
tenir  contre  un  deluge  de  Bar- 
hams j la  puiflante  Calicut 
tomber  fous  tes  Loix,  & Pun 
de  tes  guerriers  invincibles 
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faire  dans  Cochin  des  actions' 
fi  glorieufes  , que  la  lyre  des 
Poetes  n’en  celebra  jamais  de 
pareilles. 

Tu  verras  la  terre  & les 
dots  tout  en  fen  par  les  fre- 
quentes  batailles  que  les  tiens 
foutiendrbnt  5 ie  flambeau  de 
Bellonne  etoit  moins  allume  » 
•lorfqu’aupres  de  Leucate  Au- 
•gude  debt  ce  Capitaine  fi  fa- 
meux  par  fes  viftoires  & par 
fes^foiblefles  , ce  Romain  qni 
-trainoit  a fa  fuite  routes  ..es 
Nations  de  1’Europe,  les  ha- 
bitans  de  la  Scythie,  les  Peo- 
ples du  Nil  & les  fiers  Bac- 
triens,  efclave  lui-meme  d’une 
femme  auffi  meprifable  que 
T belle:  Tu  verras  les  enfans  de 


tV  Lufus  fubjugner  la  Cherfone- 
fe-d’or  , penetrer  jufqu’aux 
extremites  de  la  Chine  , de- 
couvrir  une  multitude  d’lfles 
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aue  les  anciens  Conquerans 
ne  connurent  jamais  ,enfin  do- 
na iner  fur  l’immenfe  etendue 
des  eaux  qui  feparent  les 
bords  du  Gange  d’avec  les  co- 
lonnes  d’Hercule  , & les  re-  X 
gions  de  Boree  d’avec  celles 
Su  midi  5 ainfima  chere  fille, 
appaifes  tes  inquietudes , ne 
fonge  deformais  qu’a  la  gloire  • 
qui  t’attend. 

II  dit  > & fans  tarder  , il 
envoye  le  fils  de  Maya  au  fe-  Yj 
jour  des  mortels  pour  mana- 
ger a la  flotte  l’entree  de  quel- 
que  port  paifible,  & pour  a- 
vertir  le  Capitaine  de  s’eloi- 
gner  des  dangereufes  cotes  de 
Mombaze  : Mercure  obeit , il 
vole , il  defcend  fur  la  terre  avec 
fes  ailes  & fon  fceptre  fatal 
qui  a la  vertu  de  livrer  les 
yeux  des  humains  aux  pavots 
de  Morphee , 6 i qui  peut  ren- 
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dre  a la  lumiere  les  ameser^ 
rantes  dans  le  fejour  de  la 
mort : fa  tere  eft  convene  de 
2 fon  cafque  myfterieux,  il  ar- 
A rive  dans  Melinde  fuivi  de  la 
Renomniee , dont  il  veut  eni' 
ployer  le  fecours  pour  publier 
la  gloire  du  nom  Portugais, 
perfuade  qu’ixne  reputation 
brillante  preocupe  les  coenrs3 
& leur  infpire  quelquefois 
des  fentimens  favorables  ; un 
heureux  fucces  re  pond  bien- 
tot  a fon  cfperance  , tout  le 
People  de  Melinde  brule  de 
connoitre  cette  Nation  ft 
brave  & ft  genereufe. 

Des  rivages  de  Melinde  > 
Mercure  s’envole  vers  Mom- 
baze  , les  vaifieaux  etoient 
toujours  a la  rade  aupres  de 
cette  Ille  dangereufe:  le  divin 
Mefiager  defcend  fur  celui  du 
Capitaine  j la  nuit  etendoit 
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jfes  ailes  tenebreufes  furtouc 
le  monde  , & les  Aftres  qui 
brillent  pendant  l’abfence  da 
jour,  avoient  fonrni  la  moitie 
de  leur  carriere  : i’illuftre  Ga- 
ma las  de  veiller  & vaincu  par 
le  befoin  de  la  nature  , s’etoit 
abandonne  pour  un  moment 
aux  douceurs  du  repos , Mer^ 
cure  s’approche  , & fe  decou- 
vrant  a lui  par  l’entremife 
d’un  fonge : Homme  cheri  des 
Dieux  , lui  dit  il  , prends  la 
fuite,  efoigne  toi  de  ces  bords 
funeftes  on  un  Prince  barbare 
confpire  ta  mine  & celledetes 
compagnons  > parts  fans  dif- 
ferer  , les  vents  t’appellenc , 
le  terns  eft  ferein,  la  mer  eft 
tranquilie  & le  del  te  pro- 
tege > un  autre Roi  plus  fincere 
& plus  magnanime  s’apprete  4 
te  recevoir  en  veritable  ami  ? 
trouveras  fon  Empire  aflez, 


no  La  Lusiade, 
pres  de  ces  lieux  6e  voifin  de 
la  ligne  ardente  oil  le  foleil 
rend  la  nuit  egale  au  jours 
c’eft-la  que  ta  flotte  pourra  fe 
dedommager  des  longues  fa- 
tigues done  elle  a effuye  les  ri- 
gueurs  , & c’eft-la  qu’on  te 
donnera  un  Pilote  fidele  pour 
te  conduire  furement  aux  In- 
des : ici  tu  ne  dois  t’attendre 
qu’aux  cruautes  de  Diomede , 
qui  laifoit  devorer  les  paflans 
par  fes  chevaux , ou  bien  aux 
fuperftidons  de  Buliris  * qui 

* Diomede  & Buliris  etoient  deux  Tyrans  con- 
temporains.  Diomede  regnoic  dans  la  Thrace  , on 
die  que  par  un  rafinement  de  Batbarie  , qui  eft 
prefque  inctoyable,  il  npurrilToit  fes  chevaux  avec 
de  la  chair  lusmaine  j Hereule  l’ayant  vaincu  > lui 
f.'c  fouifrir  le  fupplice  qu’il  faifoic  ehdurer  aux  mal** 
heureux  qui  eprouvoicnc  fa  cruaute.  Bufitis  etoit 
Roi  d’Egypte  , Hereule  i’egorgea  avec  toure  fa  fa- 
mine fur  V abominable  aucel  ou  il  lacrifioit  les  E- 
trangers  : Ces  deux  faics  ne  font  pas  li  cqnllans 
qu’ils  puilTenc  pafter  pour  des  verites  puremeriE 
foiftoriques  , oil  ne  fqauroit  les  prouver  fans  le  fe« 
cours  acs  Auteurs  fabuieux  , mais  aulli  cn  n’a 
point  deraifon  valablepou  les  nier,  IfocrateOra® 
teur  Grec  a fait  I’eloge  de  Buliris.  Nous  avonscet-? 
te  piece  qui  eft  affaifonnee  d’une  Ironie  fine  > df« 
Ideate  6c  piciue  de  yraifel  atcique^ 
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facrifioic  fes  hotes  fur  des  au~ 
tels  eriges  par  les  affreufes 
Bumenid.es  > fuis  te  dis-je  , de- 
robe ta  tece  aux  fureurs  d’une 
Nation  qui  ne  refpire  que  le 
crime. 

Mercure  ayant  acheve  ces 
paroles , diffipe  le  fommeil  de 
Gama  Sc  fe  retire  : le  heros  ou- 
vre  les  yeux,  il  voit  avec  des 
tranfports  d’admiration  & de 
joie  qu’une  lumiere  divine  e- 
clate  au  milieu  des  tenebres, 
done  il  eft  environne , un  eft 
prit  nouveau  l’anime , l’efpe- 
rance  renait  dans  fon  ca  ur  j 
partons  , dir-il  a fon  Piiote , 
Sc  qu’a  l’inftant  routes  les  voi- 
les foient  livrees  aux  haleines 
des  Zephyres  $ le  Ciel  nous 
favorife , le  Ciel  prendra  foin 
de  guider  notre  courfe , j’en 
ai  pour  garant  le  Meflager  des 
Pieux  aui  eft  venu  lui-mems 
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m’en  donner  I’affurance  : ll 

{>arloit  encore  , l’ancre  etoit 
evee , la  flote  yoguoit , les  ha- 
bitans  de  Mombaze  s’en  e~ 
toient  furtivemenc  approches 
fous  le  manteau  de  la  nuit 
pour  couper  les  cables  des 
vaifleaux  , & les  expofer-  par 
cette  horrible  trahifon  a fe 
brifer  contre  la  core  voifinei 
ils  gemiflent  de  voir  echouer 
leur  lache  deflein  , & s’en- 
fuyent  vers  leur  Ifle  en  regret- 
tanc  inurilement  la  proie  qui 
C leur  ec  happe. 

Delivree  de  cet  afffeux  pe- 
ril la  llotte  fillonnoit  avec  le- 
ge rete  le  licjuide  argent  de 
Neptune,  el!e  avoir  en  poupe 
un  vent  gracieux  qui  la  faifoic 
voler  piutot  que  voguer  fur 
les  ondes  ; les  Lufitains  ne 
pouvoient  fe  laffer  de  s’entre- 
Wnk  des  dangers  cpfiis  a- 
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Troient  courus  > c’eft  difficile- 
ment  qu’on  perd  le  fouvenir 
d’avantures  li  grandes  & ft 
terribles  , d ou  l’on  ne  s’effc 
fauve  que  par  un  bonheur 
qu’on  ne  prevoyoit  pas.  Le 
foieil  avoit  deja  fait  le  tour 
de  l’univers  a & le  recom- 
mencoit  pour  la  feconde  fois, 
lorfque  les  Mattelots  apper^u- 
rent  de  loin  deux  petites  bar- 
ques: jugeant  que  ce  font  des 
iVlaures  qui  les  conduifent , 
on  fe  determine  a les  arreterj 
on  s'en  approche  . Tune  prend 
ia  fuite  Sc  le  retire  vers  le  ri~ 
vage  > i’autre  moins  prompte 
ou  plus  bardie  , tombe  bien- 
tot  entre  les  mains  des  Por- 
tugal 5 comme  elle  voit  bien 
que  la  refiftance  lui  feroic 
inutile  & meme  pernicieufej 
elle  fe  rend  fans  attendre 
qu’  loie  contre  elle  la 
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furie  de  Bellone  & les  traits 
enflames  du  redoutable  Vul* 
cain. 

Depuis  long-tems  le  Capi- 
taine  fouhaitoit  avec  ardeur 
trouver  quelque  Pilote  capa- 
ble de  lui  montrer  la  route 
des  Indes  5 fon  deffein  etoic 
d’en  choiiir  un  parmi  les  Mau- 
res  qui  montoient  cette  bar- 
que , mais  ce  font  tous  gens 
limples  & ignorans  , aucun 
d’eux  ne  fcait  fous  quelle  par- 
tie  du  Ciel  eft  fituee  l’heureu- 
fe  region  que  les  Portugais 
cherchent  5 la  feuie  chofe 
qu’ils  apprennent  au  brave 
Gama  , c’eft  qu’il  eft  pres  de 
Melinde  ou  il  ne  manquera 
pas  de  Pilotes  habiles  & fide- 
les  : tous  ces  Maures  louenc 
d’une  voix  unanime  la  gene- 
rofite  du  Roi  de  cette  ville , 
fa  magnificence  , foa  cceur 
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-noble  & fincere , avec  mille 
antres  qualites  refpeftables  , 
qui  rehauflent  en  lui  i’eclat 
du  Diademe. 

Le  Capitaine  ecoute  avec 
plailir  les  eloges  de  ce  Prin- 
ce , il  ne  les  foup^onne  d’au- 
cun  artirice  , parce  qu’il  les 
trouve  conformes  aux  dif- 
cours  de  Mercure  : penetre 
d’une  vive  ailegrefle  , il  fait 
tourner  la  prone  de  fes  vaif- 
fea'ux  vers  le  rivage  ou  les 
Maures  les  condiment  & oil 
un  fonge  divin  Pappelle.  C’e- 
toit  alors  i’agreable  faifon  qui 
voit  entrer  le  char  de  Phebus 
dans  la  conftellation  du  ravif-  D 
feur  d’Europe  5 Flore  renverfoit 
la  corne  d’Amaltee  fur  la  ter-  E 
re , les  richeffes  du  Printems  & 
1’efpoir  de  l’Automne  naif- 
foient  de  toutes  parts : fous 
des  aufpices  fi  favorables , la 

K ij 
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flotte  arrive  en  peu  d’inftau* 
a la  hauteur  des  cotes  de  Me- 
linde:  on  s’empreffe  a l’orner 
de  tons  les  agremens  mariti- 

& • i 

mes  , qui  peuvent  attirer  les 
yeux  fur  elle  , les  mats  font 
charges  du  rubans  & de  bande- 
roles pourprees  qui  obeiffent 
aux  zephyrs  en  badinant  > 
fetendart  nage  dans  l’air  & 
fes  replis  ondoyans  imitent 
les  dots  q.u’il  a domptes  , la 
poupe  & la  proue  font  parees 
de  feftons  & de  tapis  precieux , 
les  tymbales  raifonnent  , les 
tambourins  & les  flutes  de  Bif- 
caye  annoncent  la  joie  qui 
regne  parmi  les  matelots. 

Tout  le  Peuple  de  Melinde 
accourt  fur  le  rivage  pour  voir 
aborder  cette  flotte  (I  brillan- 
te  , Peuple  humain  , fincere, 
affable  & qui  eft  auffi  gene- 


reux  que 


es  autres  Nations 
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de  ces  climats  fauvages  font 
groffieres  & barbares.  Lorf- 
qu’on  eut  jette  I’ancre , le  Ca- 
pitaine  depecha  un  de  fes 
Mau res  vers  le  Koi  pour  le 
complimenter  & l’avertir  de 
fon  arrivee.  Ce  fage  Prince } 
que  les  Dieux  ont  deja  m limit 
de  la  nobiefie  & de  la  gloire 
des  Portugais  , repond  qu’il 
eft  charme  que  ces  guerriers 
ft  magnanimes  prennent  port 
•dans  fes  Etatsj  il  leur  envoye 
divers  rafraichifiemens  done 
il  jnge  qu’ils  ont  befoin  apres 
de  fi  longues  fatigues  ; & les 
fait  prier  de  defeendre  a ter- 
,re  pour  fe  repofer  dans  fa 
viiie  , & pour  fe  fervirde  tout 
ce  qui  ell  en  fa  puiflance : fes 
offres  ne  font  point  artificieu- 
fes , elles  partent  d’un  cceur 
pur  , il  promet  beaucoup  , il 
voudroit  encore  donner  da* 
vantage. 
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L’illuftre  Gama  recoit  d’ritt 
air  riant  le  Meflager  du  Roi 
de  Melinde  , & fur  le  champ 
il  en  renvoye  un  autre  vers 
ce  Monarque  pour  lui  ofFrir 
de  fa  part  un  prefent  qu’il 
croit  convenable  dans  ces  pays 
lointains,  oa  la  rarete  donne 
du  prix  aux  bagatelles  de 
l'Europe  ; ce  font  des  etoffes 
d’ecariate  & des  ouvrages  de 
Corail  , plante  merveiileufe 
que  la  nature  produit  tendre 
& molie  fous  les  eaux  & qut 
s’endurcic  des  one  fair  la 

— Jl 

F frappe.  Avec  ce  prefent  Ga- 
ma depeche  vers  le  Roi  un 
homme  profond  dans  la  lan- 

G gue  Arabe  s l’eloquence  & la 
douce  perfuafion  habitent  fur 
fes  levres  5 on  le  charge  d’e- 
tablir  une  intelligence  dura- 
ble entre  les  Portugais  & les 
Peuples  de  Melinde  : il  arrive 
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Levant  le  Souverain  de  cette 
region  fortunee  , 8e  lui  tient 
ce  difcours , dont  Pallas  elle- 
meme  femble  regler  l’harmo- 
nie  & les  accords. 

Grand  Roi,  que  le  puiflant 
Olympe  eleve  au-delTus  d’une 
nation  redoutable  qui  tecraint 
& qui  t’aime , nous  nous  re- 
fugions  dans  ton  empire  com- 
me  dans  un  port  allure  5 tout 
i’Orient  parle  de  ta  juftice  3C 
de  ta  clemence.  C’elt  ce  qui 
nous  flatte  de  trouver  aupres 
de  toi  quelque  foulagement  a 
nos  difgraces  j nous  ne  fom- 
mes  point  des  brigands  qui 
• portent  le  fer  & la  flamme 
dans  le  fein  des  villes  furpri- 
fes,  & jamais  la  foif  des  ri- 
chefles  ne  nous  fit  repandre 
ie  fang  des  malheureux  : nous 
fommes  des  voyageurs  qui 
venons  des  climats  de  la  belle 
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Europe,  Sc  qui  cherchons  lei 
fertiles  bords  de  llnde  pour 
obeir  a notre  Roi , Pun  des 
plus  illuflres  Monarques  de 
l’Uni  vers.  Avant  toi  nous  n’a- 
vons  rencontre  que  des  coeurs 
impitoyables  : quelle  ell:  done 
cette  race  de  Nations  feroces 
Sc  barbares , qui  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  nous  fermer  Pac- 
ces  de  leurs  Ports  , Sc  qui 
nous  interdifoient  jufqu’a  la 
douceur  de  nous  repoler  fur 
des  fables  fleriles  ? De  quoi 
nous  foupconne-ton  ? Notre 
petit  nombre  eft-ii  li  terrible 
qu’on  doive  employer  contre 
lui  l’artifice  Sc  la  violence  ? 
Un  ft  long  enchainement  d’in- 
fortunes  nous  auroit  rebutes, 
fi  l’interprete  des  Dieux  ne 
nous  eut  revele  que  tu  dai- 
gnerois  adoucir  notre  fort  5 
c’elt  lui-meme  qui  nous  sub- 
tle 
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ile  an  pied  de  ton  trone  , ainft 
nous  ne  pouvons  douter  que 
til  ne  fois  humain , fidele  a 
tes  promefles  & partifan  de 
la  vraie  gloire  j ne  penfe  pas, 
grand  R.oi  , qu’une  crainre 
bafle  & fervile  empeche  no- 
tre  Capitaine  de  venir  re  voir> 
fjache  qu’il  n'eft  arrete  que 
par  les  ordres  de  Ton  Prince, 
qui  lui  a defendu  de  s’eloigner 
jamais  de  fa  flocte : puifqu’un 
julle  devoir  oblige  les  Sujets  a 
rempiir  les  moindres  volon- 
tes  de  leur  Souverain  , toi  qui 
occupes  li  dignement  le  rang 
fupreme  , tu  ne  dois  pas  exi-  fj 
ger  que  Gama  defobeifle  a fon 
Maicre  , mais  fois  fur , & je  te 
le  dis  de  fa  part  , aufli-bien 
qu’au  nom  de  touce  l’armee , 
fois  fur  que  tes  bienfaits  de- 
meureront  toujours  graves 
Tome  I.  L 
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dans  nos  coeurs , notre  recoil- 
noiflance  ne  s’eteindra  point, 
& les  fleuves  cefleront  plutot 
de  fe  rendre  dans  la  mer. 

Tel  fut  le  difcours  de  l’O- 
rateur  Lufitain  ; un  murmure 
favorable  s’eieve  dans  lalTem- 
blee  des  Maures , ils  admirent, 
ils  exaltent  la  conllance  de 
cette  nation  belliqueufe  , qui 
a parcouru  tant  de  cljmats 
divers > le  Roi  con^oit  une 
haute  idee  d’un  Prince  , que 


fes  fujets  refpesflent  de  11  loin , 


ll  depouille  fon  front  de  cette 


here  majefte , qui  environne  le 
Piademe  , & prenant  un  air 
plus  acceffible  & plus  riant , il 

r « ft  % « rv  ..  0 . I <1 


repond  ainli  a l’Envoye  s s’il 


vous  refte  queique  foup^on, 
jbanniffez-le  de  vos  coeurs,  §s 
que  les  froides  allarmes  ne 
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repos  que  vous  cherchez  en 
ces  lieuxj  votre  gloire  & vos 
exploits  vous  aflurent  l’eftime 
de  tout  le  monde  > ceux  qui 
vous  ont  mal  re^us  ne  peu- 
vent  etre  que  des  laches  > je 
fouhaiterois  que  vous  vinf- 
liez  tous  a terre  , il  me  feroit 
doux  de  vous  montrer  que 
Melinde  ne  reflemble  pas  aux 
pays  fauvages  dont  vous  vous 
plaignezj  maispuifque  les  loix 
de  votre  Souverain  ne  vous 
permettent  pas  de  me  don- 
ner  cette  fatisfa&ion , j’applau- 
dis  a votre  obeiflance  , & je 
lui  facrifie  mes  defirs  5 demain , 
des  le  retour  de  la  lumiere , je 
monterai  fur  une  de  mes  bar- 
ques, & j’irai  voir  votre  flotte  r 
j’irai  moi-meme  vous  offrir 
des  Pilotes , des  vivres  , des 
inanitions  ? & enfin  toutes  1$$ 
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chofes  qui  vous  feront  necef*- 
faires  pour  reparer  vos  vaif** 
feaux,  fi  la  fureur  des  vents 
& des  tempeces  leur  a fait  quel* 
que  dommage. 

Ainfi  parloit  le  Roi  de  Me-» 
linde : l’aimable  fils  de  Lato- 
ne  alioit  fe  cacher  fous  les 
eaux  , l'Envoye  Portugais  f@ 
retire  : les  nouvelles  qu’il  an- 
nonce  fur  la  flotte  , repandenc 
la  joie  dans  tons  les  coeurs  > 
le  Capitaine  donne  une  fete 
pompeufe  pour  folemniler  le 
bonheur  qui  lui  arrive , & qu’il 
n’attendoit  pasj  milled  mille 
rayons  artificiels,  qui  s’elevent 
dans  les  airs , imitent  les  Co«> 
petes : les  foudres  d’airain  re-» 
tentiflent , le  Ciel  en  eft  emu  , 
la  terre  en  tremble , & les  flots 
sen  etonnent.  En  meme  temps 
pie  fymphonie  guerriere  % 
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Fait  entendre  fur  tous  les  vaif* 
feaux  : Melinde  leur  repond 
par  de  femblabies  demonftra- 
tions  d’allegreiTe , les  fufees  5 
les  ferpenteaux,  les  gyrando- 
les  ardentes  diffipent  les  tene- 
bres  ^ & formem  un  nouveau 
jour  5 la  terre  & la  mer  paroif- 
fent  tout  en  feu,  les  acclama- 
tions des  Melindiens  fe  con- 
fondent  avec  celles  des  Por- 
tugais,  & de  Pun  & de  Pautre 
cote  la  meilleure  partie  de  la 
nuit  s’ecoule  au  milieu  des 
plaifirs. 

Deja  la  rofee  du  matin  bril- 
loit  fur  les  fleurs , & la  mere 
de  Memnon  \ * ) reveilloit  les 
mortels  pour  les  rendre  a teurs 
travaux,  lorfque  le  Roi  de  Me- 
linde s’embarqua  pour  aller 

' * C’ed  I’ Am  ove,  que  la  fable  fait  mere  de  Mcm- 
Uon  ancien  Roi  d’^rhiopie » qui  tut  toe  par  Aihillfc 
&u  Siege  de  Troye. 

Liij 
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voir  la  flotte.  Toute  la  cot® 
ecoit  couverte  d’une  prodi- 
gieufe  multitude  de  peuple , 
qui  au  lieu  dares , de  fleches 
& de  javelines  portoit  dans  fes 
mains  des  rameaux  de  pal- 
mier j heureux  fymboles  , qui1 
fembloient  prefager  aux  ne- 
ve ux  de  Lulus  que  leur  valeur 
feroit  couronnee  dans  les  In- 
des.  Le  Roi  etoit  dans  uni 
grand  bateau  , qu’on  avoit 
pare  d’etoffes  de  differentes- 
couleurs  5 quelques  - uns  des 
plus  illuftres  perfonnages  de 
fon  Empire  l’accompagnent  s 
fes  habits  font  fuperbes  & pre* 
cieux , le  turban  de  coton  & 
de  foye  entretifiu  de  fil  dor , 
le  manteau  de  damas  pourpre  , 
au  tour  du  cou  un  carcan  d’or 
pur , oil  les  beautes  du  tra- 
vail furpaflent  le  prix  de 
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•tmtiere , au  cote  une  dague  * 
done  ia  poignee  enrichie  de 
diamans  jette  des  feux  & des 
rayons  , que  l’ceil  ne  fou- 
tient  qu’a  peine  5 enfin  pour 
chauflure  une  efpece  de  co- 
thurne  de  velours  cramoid 
releves  dor  & de  perles.  Der- 
riere  le  Monarque  etoit  un 
Seigneur  , qui  foutenoit  au- 
defllis  de  fa  tete  un  magnifi- 
que  parafol  pour  le  garantir 
des  ardeurs  de  Phebus:  le  ba- 
teau vogue  au  Ton  dune  mufi- 
que  Maurefque  gaie  , vive  , & 
bizarre  , qui  exprime  la  joie 
de  ceux  qui  le  montent. 

D’un  autre  cote  Gama 
vient  fur  fon  efquif  au  devant 
du  R.oi  de  Melinde  avec  un 
cortege  pompeux:  fon  air  no- 
ble , ft  parure  brillante  & 
euerriere  l’annoncent  pour  ie 

L iv 
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chef  de  tons  ceux  qui  l’etf* 
vironnent  , ils  font  les  uns  6 c 
les  autres  habilles  d'etoffes 
riches  , mais  de  diverfes  cou- 
leurs,  qui  rejouillent  les  yeux 
par  leur  agreable  variete.  Tel-  ’ 
le  ell  la  charmante  Iris  lorf- 
qu  elie  etaJe  dans  la  fupreme 
region  des  airs  les  beautes  de 
fon  arc ; une  mufique  plus  dou- 
ce que  celle  des  Maures  ac- 
compagne  le  bateau  Portu- 
gais , Sc  anime  fes  rameurs  , 

, qui  joignent  en  un  moment 
la  barque  de  Melinde, 

Pour  preuve  de  fa  candeur 
le  Roi  palTe  auffi-tot  dans  l’Ef- 
quif  de  Gama  , l’embrafie , & 
lui  temoigne  fa  joie  avec  des 
termes  pleins  d’affeclion  & di- 
ctes  par  la  fimple  nature:  le 
Capitaine  le  re$oit  avec  tous 
les  refpe&s  Sc  tous  les  homma— 
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ges  qui  font  dus  a fon  rang! 
ce  Prince  l’obferve , le  par- 
court  des  yeux , Sc  l’admire , ne 
pottvanc  qu’a  peine  s’imaginef 
qu’il  voit  ce  heros  indompta- 
ble  qui  cherche  de  fi  loin  les 
bords  de  1 Inde  a travers  tanc 
de  perils  & tant  de  difficultes. 

II  lui  offre  fon  fecours,  l’invi- 
te  a difpofer  de  fes  richeffes 
en  maitre  abfolu  , lui  dit  qu’il 
eonnoit  deja  fa  nation  depuis 
long-temps,  & par  les  eioges 
que  lui  donne  la  Kenommee, 

6c  par  le  bruit  des  guerres 
que  les  Maures  ont  foutenues 
dans  d’autres  Pays  contre  ce 
Peuple  magnanime.  Enfin  que 
toute  PAfrique  a retenti  des 
exploits  , qui  captiverent  l’Em- 
pire  des  Hefperides  fous  la  do-  I 
mination  de  Lufus. 

Illullre  Sc  genereux  Monar* 
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que  , lui  repond  Gama , de 
ious  ceux  que  le  Soleil  brule 
de  fes  rayons  ardens  , volts 
etes  le  feul  , qui  nous  aic  fait 
un  accueil  favorable:  viclimes 
des  vents  & de  l’onde  , acca- 
bles  de  fatigue  & de  mi  fere  ,• 
repouffes  de  tous  cotes  par 
des  nations  inhumaines,  nous 
trotTvons  un  afyle  aupres  de 
vous  i daigne  l’Efprit  Eternel* 
qui  tourne  les  cieux  , & qLii 
regit  la  terre  , vous  donner  la 
in  lie  recompenfe  de  vos  bien- 
fairs  , puifque  votre  gran- 
deur & notre  foibleffe  nous  in- 
terdifent  i’efpoir  de  les  recon- 
noitre dignement  ! En  quel- 
que  lieu  du  monde  que  mon 
deftin  m’appelle  , j’y  publie- 
rai  votre  gloire  & votre  nom  , 
les  Portugais  fe  fonviendront 
de  vous  tant  que  les  etoiles 
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brilleront  dans  le  champ  d’a- 
zur  , oh  leur  Auteur  Divin  les 
a places.  Pendant  que  le  Roi 
& Gama  s’entretiennent  ainfi , 
les  barques  arrivent  aupr&s 
de  la  flotte  5 le  Maure  curieux 
fe  promene  de  navire  en  na- 
ture, il  examine  tout,  tout 
lui  paroit  meriter  fon  atten- 
tion : les  Portugais  pour  le  re- 
cevoir  avec  honneur  font 
une  decharge  generate  de 
leur  artillerie,  les  fanfares  des 
trompettes  s’uniflent  au  ton- 
nere  de  Vulcain  , & la  troupe 
Maurefque  y joint  les  ac- 
cords de  fes  inftrumens  fau- 
Vages. 

A pres  avoir  confldere  tou- 
te  la  flotte  au  gre  de  fes  de- 
firs  , le  Roi  fait  arreter  la  bar- 
que , ou  il  fe  trouve  avec  Ga« 
ma  , 6c  ordonne  qu’on  jette 
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1 An  ere  , afin  qu’en  profitant 
de  la  beaute  du  jour  & du  Ze- 
phyre  agreable  , qui  fouffle 
fur  la  mer , i]  puifle  interroger 
le  Cap; nine  rouchanc  diver<- 
fes  chofes  , qui  excirent  fa  cu- 
riofite.  Brave  guerrier  5 lui 
dit-ii,  inltruis-nous  des  parti- 
cular! tes  de  1’Europe , depeins 
a nos  yeux  ta  pacrie,  & les  cli- 
macs  qui  l’environnent  , ap- 
prends-moi  l’origine  de  ton 
antique  nation  , la  naiflance 
de  la  Monarchic  Portugaife , 
& les  exploits  fameux  qui 
lont  elevee  a un  fi  haut  point 
de  grandeur  : quoique  je  les 
ignore  , je  f$ai  qu’iis  meri- 
tent  qu’on  les  admire  j racon- 
te  moi  auffi  l’hiftoire  de  tes 
Voyages  , les  avantures  que 
le  fort  t’a  fufeitees,  les  tem- 
petes  qui  out  traverfg  ta 
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Wourfe  , Sc  les  differentes 
moeurs  , que  tu  as  remarquees 
!e  long  des  cotes  de  notre 
Afrique.  Parle  , contents  mes 
defirs , le  Soleil  n’ell  pas  en- 
core d une  ardeur  incommo- 
de , les  fiers  Aquilons  repo- 
fent , rien  ne  troublera  ton  re- 
cit , & nous  te  preterons  une 
oreille  attentive : nous  ne  fom- 

''  * ‘ * » \ V 3 ' n 

mes  pas  fi  groffiers  , & le  lumi- 
neux  Apollon  ne  regarde  pas 
les  habitans  de  Melinde  d’un 
cell  d peu  favorable  qu’ils  ne 
f^achent  comaoure  & prifer  le 
vrai  merite  5 jadis  les  Geants 
voulurent  efcalader  le  Talais  K 
du  briilant  Olympe  5 Piri- 
thoiis  & Thefee  oferent  af- 
fronter les  fombres  horreurs  Z 
du  Royaume  de  Pluton  > i’eq- 
treprife  n’eft  pas  moins  grails 
de  i d’avoir  brave  les  praxes 
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& la  fureur  de  Neree  : Hero" 


{Irate , pour  faire  parler  de  lui  9 
briila  le  Temple  de  Diane  , 
ouvrage  merveilleux  de  l’ha- 
bile  Ctefiphon  j ah  fi  l’am- 
bition  d’eternifer  leur  me- 


moire  fert  quelquefois  d’ex- 
cufe  aux  hommes  en  les  por- 
tant  a des  baffefles  ft  crimi- 
nelles  , combien  doivent  etre 
eftimes  ceux , que  cette  am- 
bition fixe  dans  le  chemin  de 


la  vertu , & qui  a votre  exem« 
pie  ne  cherchent  l’immorta-= 
M lite  que  par  des  voies  glorieu- 
fes  1 
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REMARQUES 


SUR  L E 


CHANT  SECOND 


U I marque  les  heures , ] L’an- 
tiquite  divinifoit  tout.  Les 
heures  furent  honorees  du  nom  de 
Deeffes.  H^jSode  les  fait  files  de 
Jupiter  3c  de  Themis.  . Leur  nom 
Crec  Sc  Latin  que  nous  avons 
adopts  en  y changeant  quelques 
lettres  , vient  de  celui  du  Soleil* 
que  les  Egvptiens  appelloient  Ho - 
7us  fuivant  Je  temoicma£e  de  Ma- 
crobe  dans  fes  Saturnaies  a Liv.  x. 
Chap.  2i. 

[ Entre  plufieurs  crimimls .]  Sous 
le  regne  de  Don  Juan  fecond  Sc  fous 
celui  de  Don  Manuel , le  Portugal 
vit  peu  d’execution?  fanglantes, 
jCes  deux  Princes  epargnoient  la  vie 
4e  rhomme  autant  qu’il  leur  ctpi| 
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poflible,  6c  lorfque  la  Juftice  con- 
damnoit  un  crnninel  , ils  Tern-? 
ployoicnt  a des  travaux  dangereux  ? 
ou  bien  ils  l’envoyoient  fur  met 
pour  s’en  fervir  dans  les  occafions 
,ou  Ton  craindroit  de  perdre  d’hon- 
netes  gens  : quand  le  coupable  en 
revenoic , fon  peril  avoit  expie  fon 
crime  *,  6c  s’il  y trouvoit  la  mort 
c’etoit  fon  chatiment. 

C [ Mats  It  Thibain  Jo  us  la  figure  (Pun 
Pretre . ] Oeft  Bacchus  que  les  Fa- 
bles font  natif  de  Thebes.  JL’Au- 
tel  6c  les  Images  chrctiennes  done 
1’Auteur  park  ici , ne  font  point  des 
fictions.  Les  Portugais  trouverenc 

o 

dans  fide  de  Mombaze  deux  ou 
frois  Chretiens  Abyflins  qui  avoient 
un  Oratoire  dans  leur  maifon  ? fui- 
vant  que  le  rapportent  Barros , Ch* 
4.  6c  Caflagneda  , Liv.  1 . Chap.  9, 
Mais  comnie  ces  Chretiens  d'Ethio- 
pie  ont  mele  beaucoup  dc  fuperfti- 
tions  idolatres  avec  la  dodrinc  qu'ik 
recurent  autrefois  de  S.  Thqmas, 
6c  que  d’ailleurs  ceux-ci  pretoient 
leur  miniftere  aux  habitans  de  Mom- 
baze  pour  attirer  les  Portugais 
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dans  le  piege  , le  Poete  a fuppofe 
cjue  le  Demon  conftruific  cet  All- 
tel , & qu’il  y prefidoit  fous  le  maf- 
que  de  la  piete. 

[ La  belle  Erycine . ] C’eft  Venus.  D 
Theodontius  dit  que  le  furnom  d’E- 
rycine  fut  d’abord  donne  a certaine 
femme  de  Sidle  qui  s’appelJoit  Ly- 
cafte,  &:  void  de  quelle  fa$on  la 
chofe  arriva.  Amycus  Roi  des  Bre- 
byciens  ayant  ete  malfacre  par  les 
Argonautes  , fon  fils  Buthes  fuc 
conrraint  de  prendre  la  fuite  * il 
xnonta  hu  mer  & fit  naufrage  * les 
ondes  le  jerterent  fur  la  cote  de  Si- 
dle , ou  ilfutfecouru  par  Lycafte* 
qui  etoit  une  tres-belle  perfonne  ^ 
mais  qui  ne  fe  piquoit  pas  d’in- 
fenfibilite  *,  elle  avoit  fait  une  for- 
tune irnmenfe  aux  depens  de  fes 
adoraceurs  : Buthes  en  profira  en 
fe  mariant  avec  elle  ^ de  forte  qu’on 
auroit  pu  dire  fur  fon  chapitre  ce 
qu’un  bel  efprit  de  nos  jours  a dit 
en  parciile  occafion  : 

J’ai  vu  la  courcifanne  Fiore 
Se  marier  a quarante  ans , 

Tome  4 M 
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Et  dormer  pour  fa  dot  a l’Epoux  qu’ellc 
adore 

Les  depouilles  de  fes  Amans. 

Buthes  eut  de  Lycafte  un  fil^ 
nomme  Eryx  , quidevint  Roi  des 
Siciliens  ^ ll  confacra  un  Temple  a 
fa  mere  fur  le  mont  Trepano  > ou  il 
fut  enfeveli  liu-meme  , ayant  etc 
tue  par  Hercule.  La  montagne  he- 
rita  de  fon  nom  > Sc  Lycafte  fut 
adoree  fous  celui  d’Erycine.  Or 
comme  la  Myrhologic  n’a  pas  re- 
gie le  parrage  des  noms  entre  tou- 
tes  les  Venus  dont  il  eft  fait  men- 
tion chez  les  Auteurs  > le  Camoens 
fe  fert  des  uns  3c  des  autres  en  cela 
il  ufe  du  privilege  que  lui  donne  la 
liberte  poetique  ? Sc  ce  feroit  une 
petitefte  que  de  le  chicaner  la- 
deflus. 

E \Lts  aimables  filles  du  vleux  Neree.~\ 

Les  Nereides  dont  il  eft  maintenant 
queftion  , font  les  vertues  divines  Sc 
humaines.  Dans  le  premier  Chant 
on  a vu  qu’elles  accompagnoient  les 
vaifTeaux , Sc  dans  celui-ci  f Auteur 
dit  que  Venus  les  raffenible.  Ce 
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n’eft  point  une  contradiction  , c’eft 
une  lage  allegorie  qui  depeint  le 
nature!  de  Thomme  *,  fa  vertu  lan- 
guit  dans  le  repos , il  lui  faut  des 
difficultes  qui  faniment  & qui  la  re- 
vcillent  : les  vaiffeaux  voguoient 
avec  un  vent  favorable  > aucun  pe- 
ril ne  les  mena^oit , ils  etoient  fui- 
vis  des  Nereides  , mais  des  Nerei- 
des eparfes  dans  la  mer  , & qui  ne 
veilloient  pas  aCtuellement  a leur 
falut.  Ici  le  danger  devient  pref- 
fant , Venus  les  raffemble  autour  de 
la  flotte. 

[ Parce  quelle  etolt  nee  dans  leur  F 
Patrie . ] Cet  endroit  eft  fun  de 
ceux  qui  montrent  ccmbien  l’Au- 
teur  eft  habile  dans  la  Mythologie  * 

& en  meme  tems  combien  de  pe- 
netration fon  allCgorie  demande.  II 
y a bien  peu  de  gens  , qui  en  lifanc 
ici  que  la  ProteCtrice  des  Portugais 
eft  nee  dans  la  mer  , ne  s’ecrient  aufti- 
tot : Voila  la  naiifance  de  la  Venus 
terreftre.  Comment  une  naiifance  ft 
diffamee  peut-elle  convenir  a la  Ve- 
nus divine  , a cette  Venus  ft  pure  y 
qui  reprcfentc  la  Religion  ? Je  re- 
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ponds  que  le  Camoens  n’avoit  point 
en  vue  le s Fables  3 qui  font  eclorc 
Venus  de  Fecume  des  ondes  melees 
avec  le  fang  que  repandit  la  hon- 
teufe  plaie  de  Saturne  j il  portoic 
fes  regards  plus  loin  , fa  Venus  eft 
fondce  fur  une  aurre  Fable  plus 
noble.  Nigidius  raconre  qu’un  jour 
deux  poiflons  apporrerenr  un  oeuf 
fur  le  riva^e.  Cet  oeuf:  fur  couve 
par  des  pigeons  plus  blancs  que  la 
neige  , il  en  provint  une  Deefle, 
qui  fur  la  Venus  Aflyrienne.  Or 
perfonne  n’ignore  , que  fuivant  la 
Theologie  des  Favens  , la  Venus 
AlFyrienne  8c  la  Venus  ceiefte  nc 
font  qu’une  meme  chofe  : elle  en- 
feigna  la  Religion  aux  homines  • 
elle  leur  donna  des  lecons  de  vertu  , 
8c  des  loix  pleines  d’equite.  Jupiter 
pour  la  recompcnfer  ^ lui  promit 
tout  ce  qu’elle  fouhaiteroit : elle  le 
pria  de  rendre  immortels  les  deux 
poiflons  qui  s etoient  interefles  a fa 
naiffance  , 8c  il  les  pla^a  clans  le  Zo- 
diaque.  J’aurois  pii  joindre  ceci  a la 
note  que  j’ai  faite  dans  le  premier 
Chant  fur  la  conftellaaon  des  poifj 


Lusiade,  Chant  II.  141 

fbns  mais  comme  cerre  notion  jertc 
beaucoup  de  lumiere  fur  la  diffi- 
culte  dont  il  s’agit  prefentement  > 
je  l’ai  refervee  pour  le  befoin.  Au 
rcfte  3 la  Fable  que  je  viens  de  rap- 
porter  3 s’accorde  parfaitement  avec 
la  Religion  ; je  le  montrerois  fans 
peine  3 fi  je  ne  crovois  plus  a propos 
de  laifTer  au  Letfteur  ingenieux  le 
plaifir  d’en  penetrer  l’aliegorie. 

[ Do  to.  ] D’une  foule  de  Nerei-  G 
des  , le  Poete  n’en  nomme  ici  que 
trois,  f^avoir  Doto  , Nife  Sc  Neri- 
ne*,  elles  repr£fentent  les  trois  Ver- 
tus  , que  nous  appellons  Theologa- 
les  3 la  Foi  9 I’Efperance  Sc  la  Cha- 
rite  3 qui  font  les  principaux  fonde- 
mens  de  notre  Religon.  Prefquc 
toutes  les  editions  du  Camoens  met- 
tent  Clotho  au  lieu  de  Doto  , c’eft 
une  faute  groffiere  , je  m’etonne 
qu’elle  foit  6chappee  a la  diligence' 
du  Commentateur  Efpagnol.  Clo- 
tho eft  une  Parque  , & l’on  ne  voit 
pas  qu’Hefiode  3 ni  Homere  5 ni 
Virgiie  aient  donne  pareil  nom  a 
aucune  fille  de  Neree  : pour  celui 
Doto^  U pen  eft  pas  de  jneme, 
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comme  on  peut  juger  par  ces  Verf 
<du  neuvieme  Liv«  de  l’Eneide. 

magnlque  jubebo 

erfEquoris  ejjfe  Deas  , qualis  Nereia  Doto 
Et  Galatea  fee  at  fpumantein  peftore  pontum • 

En  Nymphes  transformes  leurs  navires  u* 
jour, 

Comme  Paimable  Galatee , 
Comme  Doto  chafte  feeur  de  Protee^ 
Grofliront  de  Thetis  la  floriffante  Cour. 

Doto  derive  du  verbe  > jc 

donne.  Suivant  cette  etymologies 
Doto  fera  la  Charite*  Nife  fera  TEC 
perance.,  & Nerine  la  Foi  \ car  le 
nom  de  Nife  vient  de  Nsw  3 je  nage* 
Or  l’adion  de  nager  convient  a 
i’Efperance  > 6c  peut  lui  fervir  de 
iymbole.  Enfin  Nerine  eft  un  terme 
compofe  de  i , ancien  mot  3 qui 
fignifioit  les  eaux  de  la  mer  3 6c  de 
ftvv,  qui  fignifie  une  lime , e’eft  done 
comme  qui  diroit  la  lime  del'eau  , 
expreffion  myftcrieufe  , que  nous 
pouvons  appliquer  a la  Foi  , qui 
lime  notre  ame  > 6c  qui  la  perfect 


ttrsiADE,  Chant  II.  143? 

tione  avec  Teau  du  Bapteme.  II  fc 
trouvera  peut-etre  des  gens  qui  me- 
priferoftt  ces  etymologies  , je  ne 
pretends  pas  en  faire  mon  capital’, 
jnais  je  ne  crois  pas  non  plus  de- 
voir les  rejetter , puifqu’elles  deve- 
loppent  le  fens  allegorique  de  mon 
Auteur. 

[ Entre  les  mains  de  leurs  ennemis.\  H 
Barros  & Caftagneda  racontent  que 
les  vailfeaux  furent  repouffes  du 
port  de  Mombaze  comme  par  une 
main  invifibie,  & cela  dans  le  mo- 
ment meme  qu’ils  alloient  y entrer. 
On  ne  peat  douter  que  ce  ne  fut 
une  faveur  duCiel,  qui  veilloit  a 
la  confervation  des  Portugais.  Les 
Maures  s’enfuirent  tous  penetres 
de  cet  effroi  , que  TAuteur  de- 
peint  fi  vivement : ainfi  il  n’a  fait 
que  mettre  en  oeuvre  le  fond  de 
I’hiftoire.  Le  Diamant  etoit  beau  , 
mais  i’adreffe  du  Lapidaire  lui  a pre- 
te  encore  un  nouveau  iuftre. 

[ Lorfque  ces  infecles.  ] Ce  font  I 
les  grenouilles.  On  f^ait  que  felon 
la  Fable  une  troupe  de  Pay  fans  Ly- 
ciens  infulta  Latone , qui  vouloit 
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boire  dans  un  etang  , ou  ils  con- 
poient  du  jonc  , ces  miferables  lui 
dirent  des  injures  3c  troublerenC 
1’eau  avec  leurs  pieds  > elle  les  chan- 
gea  en  grenouiiles  pour  fe  venget 
de  leur  infolence.  Cette  Fable  9 
comme  prefque  routes  les  autres, 
tire  Ton  origine  de  THiftoire.  Phi-; 
locorus  3 cite  par  Bocace  , dit  qu’au- 
trefois  les  Rhodiots  ayant  declare  la 
guerre  aux  Lyciens  , recurent  du  fe-; 
cours  des  Peuples  de  Delos.  Un  de- 
tachement  de  ces  derniers  voulut  u ft 
jour  boire 3 3c  fe  rafraichir  dans  un 
lac  de  Lycie  , mais  une  foule  de 
Payfans  des  environs , fe  mirent  en 
devoir  de  les  en  empecher.  Les  De- 
liens  irrites  de  cette  audace  3c  des 
injures  dont  on  les  accabloit  , fon- 
dirent  fur  les  Payfans  , 3c  les  ayant 
pourfuivis  jufques  dans  le  lac  ou  ils 
fe  refugioient  3 ils  les  y ruerent  tous. 
Quelques  mois  apres , d’autres  Ly- 
ciens monragnards , gens  ftupides& 
grolliers  3 vinrent  chercher  dans  ce 
meme  lac  les  corps  de  leurs  compa- 
gnons  5 mais  ne  les  y trouvant  pas5 
3c  voyant  * du  moins  a ce  qu’il  leur 

femblois 
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Cembloit  , une  plus  grande  quantite 
de  grenouilles  , que  le  lieu  n'avoit 
coutume  d’en  nourrir  , queiques-uns 
d’entr’eux  s’imaginerent  que  c’e- 
toient  les  ames  des  defunts  qui  leur 
apparoiflToient  fous  la  figure  de  ces 
pecits  animaux  :y  peuc  etre  meme  cela 
ne  fut-il  dit  que  pour  rire  j quoi 
qu’ii  en  foit  , les  Poetes  attribue- 
rent  cec  evenement  &c  la  pretendue 
metamorphofc  des  Lyciens  a La-! 
tone  , parce  que  les  Deliens  por- 
toient  dans  leurs  etendarcs  fimage 
-de  cette  DeefiTe. 

[Un  danger  Jl  redout  able.,  ] Les  K 
comparaifons  du  Camoe'ns  font  tou- 
jours  admirables  , on  diroit  que  la 
nature  lui  prete  Ton  pinceau:  Thar- 
rnonie  de  fes  Vers  convient  fi  par- 
faitement  aux  chafes  qu’il  exprime , 
fes  penfees  ren ferment  un  fi  grand 
fond  de  verite  , qu’on  croit  voit 
les  objets  dont  il  parle  \ la  compa* 
taifon  prefente  en  eft  une  preuve 
je  ne  crois  pas  qu’il  foit  befoin  que 
j’en  falfe  remarquer  le  merice  5 elle 
frappera  tous  ceux  qui  auront  puife 
|e  gout  de  la  belle  Poefie  dans 
fame  /,  N 
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vraye  fource  , c’eft-a-dire  , dans  h 
lefture  des  anciens  *?  car  nos  model- 
nes  iuivent  fouvent  des  routes  pp~ 
pofees  , ils  n’admettent  que  ce  qui 
s’enonce  t n tcrmes  fleuris  3c  m a- 
gnifiques  une  oomparaifon  tirec 
des  lourmis  ou  des  grenouiiles  def- 
honoreroit , felon  eux  , le  plus  beau 
Poeme  du  mpnde  *,  ils  ne  veulenc 
que  de  ces  mots  que  Petrone  ap- 
pelle  par  raillerie  mdlitos  vcrborum 
globulos.  De-la  vient  que  leurs  ta- 
bleaux font  fi  pen  varies , la  fterilite 
{uit  de  pres  cette  fauffe  delicatel- 
fe.  Au  retie  , cotxime  il  faut  rendre  a 
chacun  la  gloire  qui  lui  eft  due,  je 
ne  palTerai  pas  fous  fiience  que  le 
Camoens  pour  former  fa  comparai- 
fon  des  Maures  3c  des  grenouiiles  ? 
en  a imite  deux  qui  loot  dansTEn- 
fcr  d’Aligeri  Dante  , Tune  Chapt 

Come  le  rannt  innan^i  a la  nemica 

Bifcia  por  I’acqua  Ji  dcleguan*  tutte 

Fin  che  a la  terra  Ciafcuna  s'abbic&' 

L’autre  dans  le  Chant  zi9 

E come  a I'orlo  de  /’ acqua  d'tin  fa/Ji 
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Stan 3 Li  ranoccbi  pur  col  rtwfo  fuori  , 

Si  che  cclano  i piedi , e Initio  grofib. 

Pour  peu  quon  f^ache  les  deux  lan- 
gues,  on  avouera  facilement  que  la 
copie  Portugaife  vaut  mieux  que 
1’original  , qui  cependant  n’eft  pas 
fans  beaute. 

[Dione.  ] C’etoit , felon  la  Fa-  L 
ble  , une  Deeffe  marine , fille  de  l’O- 
cean  Sc  de  Thetis  \ quelques  Poe- 
tes  la  font  mere  de  Venus.  Cela 
Be  dement  point  forigine  de  notre 
Venus  celefte  , qui  naquit  de  l’oeuf 
que  les  poiffons.,  dont  nous  avons 
parle  , porterent  fur  le  rivage.  Coni- 
ine les  Payens  prenoient  fouvent  le 
nom  de  Dione  pour  celui  de  Venus  * 
FAuteur  les  imite  pour  varier  foil 
ftyle.  Dione  eft  done  chez  lui  la 
jneme  Deite  que  Venus  > en  cela  il 
foutient  parfaitement  fon  allegorie  * 
car  le  nom  de  Dione  convient  beau- 
coup  a la  Religion:  je  le  derive 
de  z&u'e  > qui  chez  les  Grecs  fignifioit 
Jupiter  ou  Dim , Sc  du  verbe  New  9 
je  nage  \ d’ou  il  s’enfuit  que  le  mot 
fyon  defigne  une  chofc  qui  nage 

N ij 
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divinement.  Or , n’eft-ce  pas  un  de$ 
plus  beaux  attributs  de  la  Religion, 
que  de  fe  maintenir  & de  nager  ai* 
milieu  des  flots  agites , que  l’erreur 
Sc  le  vice  foi^leyenc  contrelle?  J’a- 
cheve  en  remarquant  que  le  Ca- 
moens  s’eft  fans  doute  fouvenu  que 
les  Anciens  mettoient  Dione  ail 
pombre  des  plus  fages  Sc  des  plus 
xefpe&ables  Deeffes  , comme  on  le 
peut  voir  dans  ces  paroles  d’Hq- 
niere  tirees  de  fon  Hymne  a la  louai>- 
ge  d’Apollon. 

Gscti  J^itrotv  tvS'oJi  vrctcrcti , 

Qc-pcti  apicrcu  \7c1v , A fcovu  Tp  Pe4  t«  ? 

lav  API  T2 

Avec  les  Nymphesles  plus  fages  ? 

Qui  puiffe  nt  des  mortels  meriter  les  hom-* 
mages  , 

Sul*  fes  -fcrtiles  bords  Delos  vie  accourir 
Themis , faugufle  Rhee  & la  chafte  Dione 
fienfibles  auxdouleurs  de  l’aimable  Latone,, 
JJiles  venoient  4 fecourir. 

W [ ^ffis  fur  fon  ^r<9/ze-]  Comme  }a 

pianette  cb  Jupiter  eft  dans  le  fixiems 


■ ; 
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Ciel,  l’Auteur  y place  avec  decen- 
ce  le  Trone  de  ce  Dieu. 

[ En  lui  dormant  la  pommc  dtoi.  ] Is! 
Je  ne  crois  pas  qu’on  puifte  expri- 
mer  la  nudite  d’une  fa$on  plus  mo- 
defte  5c  plus  agreable.  J’entends  les 
Cenfeurs  fe  recrier  que  cet  endroir- 
ci  ne  convient  nullement  a la  Venus 
celefte  : je  reponds  une  fois  pour 
routes  , que  la  Mythologie  n’a  pas 
fixe  le  partage  des  noms  ni  des  avan* 
tures  entre  les  DiviniteS  Payennes, 

1’ Auteur  eft  maitre  d’en  difpofer  & 
fbn  gre , cela  ne  derange  point  fon 
fyfteme  allegorique  ; car  quoique 
les  Fables  qu’il  rappelle  , paroiffenC 
fouvent  tres- profanes,  elles  ne  le 
font  qu’aux  veux  des  gens  qui  ne 
penetrent  pas  plus  avant  que  Fecor- 
ce3  5c  toutes  peuvent  recevoir  des 
explications  hiftoriques  , phyfiques 
ou  morales  qui  en  £cartent  le  venin: 
je  le  prouverai  a mefure  que  l’oc- 
cafion  s’en  prefentera : en  void  une. 
Paris,  comme  chacun  fcait,  fut  fils 
de  Priam  Roi  de  Trove  , il  pafTa 
les  premieres  annees  de  fa  vie  a la 
jtampagne  > ou  jl  faifoit  le  metier- 

N iij 
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de  Berger : pendant  ce  tems-la 
non  3 Minerve  & Venus  fe  difpute- 
rent  la  pomme  d’or , qui  etoit  def- 
tinee  pour  la  plus  belle  detoutesles 
DeelTes.  II  s’agiffoit  de  choifir  un 
Juge  $ Paris  fut  elu  3 fon  equite  lui 
merita  cet  honneur.  II  les  confident 
routes  nues  dans  fa  folitude  3 5c  pen 
touche  des  richefles  5c  des  fciences 
que  Junon  5c  Minerve  lui  promet- 
toient , il  decida  en  faveiir  de  Ve- 
nus, qui  de  Ton  cote  lui  promettoitla 
plus  aimable  femme  de  Tunivers; 
Cette  Fable  eft  un  trait  de  lumiere 
quc  la  Philofophie  Payenne  nous  a 
laiffe  pour  nous  conduire  dans  le 
monde.  Paris  reprefente  un  homme 
ftudieux  3 qui , a Fombre  du  filence 
5c  de  la  retraite  , cherche  Fobjet  le 
plus  capable  de  faire  fon  bonheur. 
Junon  eft  Fembleme  des  richefles  Sc 
des  dignitesj  Minerve  eft  celui  des 
fciences  purement  humaines , 5c  Ve- 
nus celui  de  la  Religion , qui  em- 
brafte  les  fciences  divines  Sc  humai- 
nes y la  charmante  femme  qu’elle 
promet  au  Berger  Troyen,  c'eft  la 
fagelTe  > celt  la  tranquillite  du  coeux  j, 


* 
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il  n’eft  pas  etonnant  que  Paris  foit 
rente  d’acquerir  un  bicn  ft  doux  , 
tout  Juge  raifonnable  doit  donner 
la  pomme  d or  a ce  prix.  ^ 

N'zut  abrege  fes  jours . ] On  en- 
tend  bien  qu’il  s’agit  d’Adteon.  La 
Fable  eft  trop  connue  pour  l’infc- 
xer  ici.  On  ne  penetre  pas  avec 
in o ins  de  facilite  le  fens  myftique 
de  cette  penfee  du  Camoens  , il 
veut  dire  3 que  ft  Adteon  &£  les 
o-ens  livres  comme  lui  a des  paftlons 
violentes  , voyoient  a decouvert  les 
bcautes  de  la  vraie  Religion  3 ils 
en  feroient  charmes.  En  cela  il  tient 


le  langa^e  de  Seneque  : Si  virtus 
cerni  pojjet  oculis  corporzis  9omnes  ad 
atnorzm  fuum  pzlliczret,  Si  la  vzrtu 
pouvoit  fz  rzndrz  vifiblz  aux  yzux  du 
corps  9 die  s*attirzroit  l amour  detous 

[Cupidon.]  Cupidon  eft  Earnout  P 
divin  3 qui  doit  fans  ceffe  accompa- 
gner  la  Religion  3 puifque  fans  lui 
elle  ne  feroit  qu’une  beaute  morte. 
Voila  ce  que  l’Auteur  nous  infinite 
ici  ; ce  trait  nous  afiure  que  famo^ 


mle  etoit  bonne. 


N iv 
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Q [Mars.]  Mars  > qui  eft  Jefus* 
Chrift  3 fent  Ton  coeur  penetre  d& 
tendrefte  en  vovant  les  beautes  de 
fa  Religion.  Vulcain  > qui  eft  un  de- 
mon  auiil  bien  que  Bacchus  3 eil 
congoit  une  cruelle  jaloufie.  Tout 
cela  n eft-ii  pas  dans  l’ordre  , 8c 
loin  de  critiquer  l’Auteur  3 ne  doit- 
on  pas  admirer  la  delicateffe  de  fes 
emblem es  , & l’exceilent  ufage  qu’ii 
fait  de  la  Fable  ? 

R [ Sans  le  fccours  des  vents  & des 
umpites.]  Pour  entendre  ceci , il 
faut  fjavoir  quapres  la  decouverte 
des  Indes  3 8c  apres  que  les  Portu- 
gal y eurentfait  de  grandes  conque- 
tes  3 Gama  y fut  envoye  en  quality 
de  Viceroi  Pan  1524.  Or  dans  ce 
voyage  il  lui  arriva  aux  environs 
de  la  cote  de  Cambaye  une  chofe 
que  les  Mariniers  voyent  ft  rare- 
ment , qifelle  pafle  chez  eux  pour 
un  prodige  : la  mer  etoit  ft  calme  , 
que  les  vaiffeaux  ne  pouvoient  avan- 
cer^-mais  tout  a coup  & fans  au- 
cune  apparence  de  changement  de 
terns , il  prit  aux  ondes  un  mouve- 
ment  de  trepidation  > qui  ne  jett$ 
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pas  moins  de  frayeur  que  de  fur* 
ptife  dans  l ame  des  Matelots  5 Ga*^ 
itia  s’en  appercut  le  premier  & leuf 
dit : Qu  apprehendey-votis  ? ne  voye^ 
vous  pus  que  la  mer  tremble  en  nou$ 
fentant  fur  elle  , parce  quelle  nous  re - 
connoit  pour  fes  Souverains  ? C’eft  le 
grand  Barros  qai  raconte  ce  trait 
dans  fa  troifieme  Decade  , Liv. 


Chap.  1. 

[ Par  des  bras  invijibles.  ] Dans  § 
cette  guerre  d’Ormuz  , Don  Alonze 
d’Albuquerque  ayant  livre  bataille 
aux  Maures  8c  aux  Perfans  , urt 
grand  vent  repouffa  les  fleches  des 
Ennemis  contre  eux  - memes  , 8C 
plufieurs  en  furent  blefles  , au  rap- 
port  de  Barros  & de  Caftagneda. 

[. AuJJi  meprifable  que  belief  L’Au-  X 
teur  rappelle  ici  le  fameux  combat 
naval  de  Leucatc  ou  d’A&ium , 
qu’Augufte  gagna  contre  Marc- 
Antoine  , que  1 amour  aTToit  rendu 
efclave  de  la  Reine  Cleopatre  Le 
premier  nom  de  cette  bataille  lui 
vient  de  ce  qu’eile  fut  donnee  au* 
pres  de  Leucatc,  ancienne  Ifle  d*E- 
pire  , que  nous  appellons  aujout- 
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d3hui  flfte  de  Sainte-Maure;  laucrtf 
riom  vient  du  Promontoite  d’Adium,, 
qui  eft  fitue  dans  le  nieme  climac. 
Augufte  fut  redevabie  de  fa  vidoire 
a 1 ardeur  efFrenee  dont  fon  con- 
current bruloit  pour  Cleopatre? 
cette  Princefle  voulut  fe  trouver  au 
combat ; elle  y vint  fur  un  vaifleau 
magnifiquement  equipe  ; mais  Pef- 
froi  1 ayant  faifie  * elle  prit  la  fuite; 
Antoine , qui  ne  pouvoit  vivre  un 
moment  Ians  elle  , facrifia  fon  hon> 
neur  au  plaiflrde  fuivre  famaitrefle. 
Ce  plaifir  lui  couta  cher , le  deform 
dre  fe  mit  dans  fon  armee^  &r  l’en- 
nemi  en  profita. 

V [La  Cherfonefe  d'or.]  Cherfo- 
ncfe  , eft  un  mot  Grec>  qui  fignifie 
prcfqu’Ifle  , celle  dont  il  s’agit  eft 
Malaca;  fa  Ville  capitale  porre  1c 
meme  nom;  le  commerce  y efttres- 
brillant  quoique  lair  y foit  mal 
fain;  eile  eft  riche  en  mines  d’or* 
& c’eft-la  forigine  de  fon  furnom. 
Le  grand  Albuquerque  s’en  rendic 
maitre  fan  1511,  les  Holiandois 
I’ont  enlevee  aux  Portugais  en  1640. 
&pre$  un  liege  de  fix  mois,  • 
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[ Les  Colonnts  d'Hercule.  Ceft  % 
le  detroit  de  Gibraltar,  Sur  fes  deux 
livages  s’eleveftt  deux  monts  *?  1 un  y 
qui  *eft  en  Efpagne  , s’appelle  Cal- 
pe  *,  Tautre , qui  eft  en  Afrique  , le 
hem  me  Abyla  : les  Fabuliftcs  en 
ont  fait  les  Colonnes  d Hercule  *,  ils 
racontent  que  ce  Heros  , apres  s e- 
tre  fignale  parmille  travaux  fameux, 
entreprit  de  mettre  le  feeau  a fa 
gloire  ,en  faifant  un  grand  canal  qui 
faciliteroit  ie  commerce  de  routes 
les  Nations.  Four  ceteffet,  il  ft- 
para  les  deux  montagnes  dont  nous 
Venous  de  patler.  L’Oc6an  trouvant 
cette  ouverture  , avaneja  dans  les  ter- 
tes , 6c  forma  ce  que  nous  appellons 
aujourd’hui  la  merMediterranee,  en- 
fuite  la  mer  Egee , le  Pont-Euxin  3 8C 
ces  deux  montagnes  depuis  ce  temps- 
la  furent  nominees  les  ColonneS 
d’Hercule : d autres  difent  , avec  plus 
de  vraifemblance  5 que  le  detroit  exit* 
toit  avant  Hercule  ; mais  qu  apres  a-, 
voir  parcouru  prefquetout  le  monde* 
il  vint  enfin  dans  cet  endroit  5 Sc 
que  pour  montrer  a la  pofterite  que 
C ctoit  la  terre  qui  manquoit  a 
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courage  , Sc  non  pas  fon  courage! 
a Ja  terre  , ii  planta  une  colonne 
d airaiii  fur  le  mont  Abyla,  & une 
autre  fur  le  mont  Calpe  , avec  ces‘ 
deux  mots  Grecs  qu'il  grava  deflus^ 
**  jttctstfu  3 non  plus  ultra, , voulant  fi- 
gnifier  par  cette  infeription  3 quil 
ify  avoir  plus  de  pays  babi tables 
au  dela  des  bornes  de  fes  exploits. 
On  dit  que  le  nom  du  detroit  dc 
Gibraltar  vient  d’un  Prince  Arabe 
qui  s’appelloit  Gibal-Tarif,  & qUj 
a regne  dans  la  Province  d’Anda-r 
loulie  ou  dans  le  voi/ina^e. 

Y [ Lefh  de  Maya.  ] C’cft  Mer- 
Cure:  j en  ai  parle  amplement  dans 
Xnes  nores  iur  Achille-Tatius  , jc 
ne  crois  pas  qu  il  foit  ^ propos  que 
jc  me  repete  moi-memej  j’ai  averti 
dans  le  premier  Chant  qu’il  repre- 
fence les  Anges  meftagers  de  Dieu 

c en  eft  aftez  pour  1’intelligence  du 
Ca  moens. 

2 [Son  cafque  myjlerieux.  ] Selori 
la  Fable  > le  caique  de  Mercure  lui 
fervoic  a moderer  leclat  de  fa  divi- 
mte  , fans  quoi  il  auroic  ete  impof- 
iible  aux  hommes  de  communique? 
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£vec  lui.  C’eft-la  ce  que  Srace  a 
youlu  nous  faire  entendre  , lorfqu’U 
a dit  dans  ie  premier  Livre  de  £3, 
,Thebai‘de : 


Obnubitaue  com*s}  & temper  at  ajlra  Galera, 

Sous  ce  cafque  myfterieux 
II  voile  la  fplendeur  divine , 

Qui  pare  fon  front  & fes  yeux  , 

Et  qui  decouvriroit  fa  cejefte  origine. 


L*  Auteur  toujours  fidele  a fon  air 
legorie  , s’eft  bien  donne  garde 
cl’oublier  cette  circonftauce  , qui 
c onvient  parfaitement  aux  Anges  \ 
car  nous  Jifons  que  toutes  les  fois 
qu’ils  veulent  parler  aux  humains  , 
ils  voilent  la  fplendeur  de  leur  na*» 
ture  celefte  fous  des  corps  hu- 
tnains, 

[ Melinde.  ] Royaume  , dont  la  A 
Capitale  porte  le  nom:  il  eft  fttue 
en  Afrique  fur  la  cote  du  Zan- 
guebar  , affez  pres  de  Mombaze  : 
JLorfque  le  Roi  > qui  eft  Mahome- 
tan , fort  en  public  , les  1cm mes 
chantent  fes  Jouangcs  &:  portem  de- 
yant  lui  des  vafes  pleins  de  partums 
precieux* 
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B [S’etoit  abandonne  pour  un  mo~ 
merit . ] Ici  le  Camoens  nous  enfei- 
gne  , par  l’exemple  de  Gama  , que 
les  Magiftrars , les  Generaux  3c  toll- 
ies les  perfonnes  que  le  caracftere  de 
leur  dignite  rend  rcfponfables  du 
faluc  des  Peuples  ne  doivent  point 
croupir  dans  la  mollefTe  3c  dans  le 
repos  ) il  ne  leur  eft  permis  d’en 
prendre  qu’autant  quil  en  eft  be- 
loin  pour  donner  un  peu  de  treve 
a la  nature  fatiguee ; c’eft  le  fenti- 
ment  d’Homere  dans  le  deuxieme 
Liv.  de  riliade. 


OJ  TravvvXiov  tvdziv  fixXnQcpov 

oVcTp  ct. 

Sentiment  que  Silius  Italicus  a ex* 

prime  dans  ces  deux  beaux  Vers, 

Turpe  ducitotam  fomno  confumere  nottem, 

O Re  dor  Lybicz  ! vigili  flant  bella  magiflro „ 

o toi,  qui  dans  tts  mains  dens  le  fort  de 
PAfrique , 

Songe  qu’un  General  doic  fuir  un 
fommeil! 

La  vi&oire  meprife  un  Guerrier  letliar* 
gique , 

pont  le  Char  de  Phebus  devance  le 
reved. 


ILirsrXDE*  Chawt  If. 

[ La  proye  qui  leur  eckappe . ] C’eft  G 
tin  fair  que  Barros  raconte  en  ce$ 
Sermes  ^ Dec.  i.  Liv.  4.  Chap.  5. 

Os  Mouros  logo  aqudla  noite  , &c. 
Cette  nuit  les  Mantes  s appr  ocher  ent 
doucement  de  la  jlotte  pour  couper 
les  cables  des  ancres  ; mais  leur  per - 
nicieux  defflin  rieut point  d'effet 9 parce 
qui  Is  fur  ent  decouverts . 

[Du  ravijjeur  d Europel]  Les  Poe-  U 

tes  difent  que  quand  Jupiter  me- 
tamorphofe  en  taureau^  cut  enleve 
la  belie  Europe  ? il  voulut  eternifer 
|a  memoire  de  fon  adion,  &:  pour 
cet  efFet  il  pla^a  Fimage  du  taurean 
dans  le  Zodiaque.  Je  pourrois  dom 
ner  a cette  Fable  une  explication 
phyfique  ou  morale  qui  la  juftifie- 
roit  j mais  je  m’en  difpenferai , parce 
que  je  Eqais  que  l’enlevement  d’Eu- 
rope  eft  un  fait  reel , & en  meme 
terns  un  crime.  Les  Payens  cclaires 
ne  font  jamais  attribue  au  grand 
Jupiter  , qui  etoit  leur  vrai  Dieu  1 
cette  mauvaife  aeftion  fut  commife 
par  Afterius  Roi  de  Crete  , on  par 
pn  de  fes  Capitaines  , qui  s’appelloit 
'Taurus;  or  > quoiquAfteritts  ait  etc 
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furnomme  Jupiter  pour  prix  de  pin-  " 
fieurs  bonnes  qualites,  qu’il  ailioif: 
avec  les  vices , cela  ne  tire  point  a 
eonfequence  pour  le  Jupiter  du  Ca-^ 
anoens. 

£ [La  corne  df Amalthee^  C*eft  ce 
que  nous  appellons  la  corne  d’a- 
fcondance.  Les  Poetes  lui  donnentcfc 
verfes  origines:  felon  les  uns,  Amnion^ 
Roi  de  Lybie  , rencontra  un  jour 
dans  la  campagne  une  jeune  Dame* 
qui  s’appelloit  Amalthee  j il  etoit 
Prince  ; elle  etoit  belle  , l’accord 
fur  bien-tot  conclu : pour  prix  de  fes 
douceurs  Ammon  lui  fit  prefent 
d’un  grand  canton  de  terre  qui  etoit 
tres  fertile  , Sc  qui  dans  fa  figure 
topographique  avoit  Fair  d’une  cor- 
ne , d’ou  l’on  prit  occafion  de  Fap«- 
peller  la  corne  d’Amalthee  : felon 
quelques  autres  , Afterius  Jupiter 
fut  eleve  dans  rifle  de  Crete  par 
les  foins  d’Amalthee  , fille  de 
Meliffus,  Roi  du  Pays  , Sc  avec  le 
lait  dune  chevre , a qui  Ton  donna 
dans  la  fuiee  le  meme  no  in  , parcc 
que  les  foins  de  la  Princeffe  Sc  le 
Jait  de  la  cheyre  concoumrent  ega- 

lemene 


mmam 
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lement  au  meme  cfFet.  Or,  le  nom 
d’Amalthee  eft  un  mot  Grec  , qui 
vient  de  la  particule  , enfemble  , 

6c  dujverbe  Tijtvod  ,/e  nourris\  com- 
me  qui  diroit,  je  nourris  enfembU* 
Afterius  devenu  grand  , mit  cettc 
chevre  au  rang  des  fignes  celeftes  y 
6>c  Ton  ajoute  qu’il  fit  de  Tune  de 
fes  cornes  une  fource  inepuifable 
de  richeffes  , en  lui  donnant  la 
vertu  de  prodaire  toutes  fortes  de 
biens.  Si  Ton  veut  attribuer  ceci  au 
Jupiter  du  Camoens  , on  y verra 
dans  le  fens  moral  fimage  de  la  cha- 
rite  recompenfee.  Plufieurs  autres 
Myrhoiogues  difent  que  la  corne 
d’abondance  etoit  celle  qu  Hercule 
arracha  au  fleuve  Acheloiis  change 
en  taureau.  I.averite,  c’eft  que  l’A- 
cheloiis  fe  partageoit  en  deux  bras  , 
dont  l’un  faifoit  de  grands  rava- 
ges dans  l’Etolie  Sc  dans  I’ A car- 
nanie  j Hercule  l’ayant  divife  en 
plufieurs  pet: rs  ruiffeaux  qui  ferti- 
liferent  ces  deux  Provinces , donna 
lieu  aux  fi&ions  que  les  Grecs  ont 
debitees  fur  ce  fujet. 

[ Dbs  que  Hair  la  frappe . ] C’eft  J? 
Tome  L O 


\ 


161  Remarques  sur  la 

l’opinion  des  Naturaliftes,&  plufieurg 
relations  des  voyageurs  la  confirmenc; 
On  trouve  du  corail  blanc  , on  eu 
trouve  du  verd  3 du  marbre  & du 
rouge , qui  eft  le  plus  commun.  II 
paroir  que  l’Auteur  n’a  fait  ici  que 

traduire  ces  deux  Vers  d’Gvide  > 

■ * 

Metamorph.  Liv.  1 5 ... 

Sic  & coralium  } quo  primum  contigit  auras* 
Tempore  durefcit , mollis  fuit  herba  fub  undis • 

Et  celui-ci  de  Claudien  > dans  PE- 
pithalame  d’Honorius  5c  de  la  Prin- 
cede  Marie, 

Vimen  erat  dum  Jlagna  fubit , procejferai 
undis 

Gemma  fuit . 

Cetoit  un  foible  ozier  fous  la  plains 
ecumeufe  , 

Ou  les  Tritons  font  leur  fejour; 

Mais  a peine  voit-il  le  jour  , 

Qu’il  fe  metamorphofe  en  pierre  pre- 
cieufe. 

G \JJn  homms  profond  dans  la  langut 
Jrabe . ] L’Auteur  le  nomme  dans 
la  fuiteFernaud  Martinez.  Je  trouve 
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dans  Damien  de  Goes  > Hiftorien 
Portugais  5 Chap.  39.  que  cet  In- 
terprete  s’appelloit  Martin  Alonze. 
Cela  ne  doit  faire  aucune  difficulte, 
il  pouvoit  y en  avoir  deux  fur  la 
Aotte. 

[ Toi  qui  occupes  (i  digntment  le  H 
rang  fupreme . ] Le  Poete  dit : tens 
de  Rey  officio  , Toi  qui  fais  Le  metier 
de  Roi . J’avois  une  grande  deman-; 
geaifon  de  traduire  cet  endroit  a la 
lettre  *,  j’y  trouve  beaucoup  de  no- 
bleffe ; cependant  j’ai  defere  au  fen- 
timent  de  quelques  amis , qui  one 
craint  que  les  oreilles  Francoifes  ne 
fuffent  choquees  du  mot  de  metier 
a Tegard  d’un  Roi.  II  eft  vrai  pour- 
tant  que  la  Royaute  eft  un  metier  ; 
Philippe  IL  Roi  d’Efpagne  , en 
etoit  bien  convaincu  \ on  voit  dans 
une  de  fes  lettres  les  paroles  fui- 
vafttes.  Hallo  me  rnuy  embaraqado  , 
&c.  La  multitude  & [importance  des 
affiaires  qui  m accablent  9 m otent  le 
loifir  d'etre  un  inflant  a moi  mime  : 
en  verite  , nous  autres  Rois  , nous 
faifons  un  metier  bien  laborieux  , £* 
[on  a grand  tort  den  itre  jaloux « 

Oi) 
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I \\)ia  captivercnt  /’ Empire  des  Hefe 
perides.]  Beaucoup  de  gens  fe  font 
imagines  qu’il  n’y  a jamais  eu 
d’Hefpcrides  ; mais  cependant  les 
Auteurs  les  plus  accredites  tom- 
bent  d’accord  que  les  Fables  qui 
en  parlent  font  fondees  fur  1’HiC* 
roire.  Athlas  &:  Hefperus  y fils  de 
Japet  ou  Japhet  , 3c  par  confe- 
quent  petit-fils  de  Noe  s’habitue- 
rent  fur  les  cotes  d'Afrique  , ou 
ils  regnerent  tous  deux  enfemble 
dans  une  concorde  vraiment  frater- 
nelle : ils  eurent  plufieurs  fiiles  *, 
celles  d’Hefperus  s appellerent  HeC 
perides  , 3c  celles  dAthlas  Athlan- 
tides.  Les  Grecs  ont  ecrit  qu’elles- 
polTedoient  de  beaux  jardins  3 ou 
il  naiffoit  des  pommes  d’or  : cette 
fidion  , qui  n’eft  qu’un  jeu  de  mots, 
veut  dire  qu’elles  entretenoient  dans 
de  fertiles  paturages  un  grand  nom- 
bre  de  brebis  3c  de  moutons  3 done 
ie  laine  etoit  couhur  d’or  x com  me 
onle  volt  dans  les  moutons  quon 
nous,  aniene  de  Barbarie.  L’equi- 
¥oque  des  Grecs  eft  fondc  fur  cei 
que  cHez  eux  le  terms  de  p,nXov 
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fgnifie  egalement  pomme  & brebisi 
d’autres  croyenc  avec  quelqae  fondc- 
ment  que  ces  pommes  d’or  ne^' 
toienr  que  des  oranges.  Quoi  qu’il 
en  foit , notre  Poete  entend  par  Id 
Royaume  dcs  Hefperides  la  Tingi-* 
tane  3 Maroc  Sc  les  Ides  adjacenres  / 
en  quoi  il  s’accorde  avec  les  Geo- 
graphes  qui  connoident  Tantiquite^ 
^expedition  dent  parle  ici  le  Roi 
de  Melinde  3 eft  ceile  que  fit  Alon* 
ze  V.  dans  cette  partie  de  TAfri- 
que  , lorlqu’il  y prit  Arzile  ? Tanger 
Sc  plufieurs  autres  Places. 

[ J a dis  les  Giants,  ] La  Fable  des 
Gcants  qui  oferent  attaquer  les 
Dieirx,  tire  fon  origine  de  la  Tour 
de  Babel.  II  feroit  trop  long  de 
rapporter  tout  ce  que  la  Mytholo- 
gie  dit  fur  ce  fujet : dailleurs  , ce 
font  chofes  afifez  communes  \ il  eft 
plus  intereftant  de  f^avoir  s’il  y a 
eu  des  Geants  dans  le  monde.  Je 
crois  qu’on  n’en  doit  pas  douter  y 
quoiqu’en  difent  certains  Interpr6- 
tea  de  l’Ecriture  y qui  pretencknt 
quelle  ne  parle  que  dans  un  fer\s 
figure  y lorlqu  die  en  fait  mention; 
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Saint  Auguftin  dans  fon  quinzicme' 
Livre  de  la  Cite  de  Dieu,  Chapl 
5>.  raconte  qu’il  a vu  aupres  d’U* 
tique  une  dent  d’homme  qui  pa-: 
roifToit  cent  fois  plus  groue  que 
nos  dents  ordinaires.  Je  pafferai  fous 
filence  THiftoire  de  Goliat  > cell® 
du  Roi  de  Bafan  , & mille  temoiq 
gnages  cf Auteurs  qui  favorifent 
mon  opinion  * 8c  je  me  bornerai  a 
traduire  ici  une  avanture  que  je  trou? 
ve  ecrite  dans  Bocace  ^ elle  eft  cu-* 
rieufe  3 le  Le&eur  ne  fera  pas  fa-; 
che  de  la  fcavoir,-  Aupres  de  Tre- 
pano  en  Sidle , quelques  Paylans 
decouvrirent  par  hazard  un  vaftc 
fouterrain ; ils  y entrerent  avec  des 
flambeaux  ^ 8c  apres  y avoir  fait 
quelques  pas  * ils  appergurent  dans 
une  efpece  de  niche  un  hommed’u- 
iie  grandeur  demefuree  ; il  etoit  af- 
fls  , 8c  teiloit  dans  fa  main  gauche 
un  baton  , qui  avoit  plutot  Pair 
d’un  mat  de  vaifTeau  * que  d’une 
canne  : la  frayeur  les  faifit  a tel 
point  qu’ils  fe  reti rerent  fans  rien 
examiner  davantage  *,  mais  erifin  3 
setant  un  peu  laflfures,  ils  revinrent 
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a vec  plus  de  300  autres  perfonnes  9 
que  la  curiofite  leur  donna  pour 
compagnons.  Alors  ils  virent  que 
le  fpe&re  qui  les  avoit  epouvantes. 
eroit  un  Gcant  mort  > lequel , fe- 
lon route  apparence,  avoit  ere  em- 
baume  *,  car  il  falloic  que  foil  corps 
frit  la  depuis  plufieurs  fiecles  : en 
le  touchant  il  tomba  prefque  touC 
cn  pouffiere  3 on  ne  put  en  con- 
ferver  que  trois  dents  , &c  environ 
la  moitie  de  i’os  d’une  jambe:  les 
dents  pefoient  pres  de  cent  onces  * 
&;  fuivant  les  proportions  des  mem- 
bres  5 l’os  fit  juger  que  le  Geant 
avoit  eu  cent  coudees  de  hauteur : 
cela  paroit  certainem^nt  incroyable 
Bocace  Fattefte  comme  un  fait 
authentique  arrive  de  fon  terns  , &C 
pour  preuve  de  fa  fincerite  3 il  ajoute 
que  les  dents  furent  pendues  avec 
Tos  dans  1’Eglife  de  l’Annoncia- 
tion  de  Trepano-meme  , ou  il  dit 
qu’elles  etoient  expofees  aux  yeux 
de  quiconque  vouloit  les  voir.  Je 
n’ofe  rien  decider  fur  ce  prodige , 
&:  j’en  lailTe  le  jugement  au  Le£teur  9 
ca  le  priant  feukment  de  leraarquej^ 
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le  corps  de  qui  dependoit  la 
dont  S.  Auguftin  parle  , ne 


devoir  pas  etre  d’urre  moindre  fta- 
turc  que  le  Geant  de  Sidle. 

X [ Pirithous  & Thefee . ] Ces  deux 
Heros  Grecs  etoient  amis  intimes  j 


ils  voulurent  enlever  l’Epoufe  d*Ae- 
donee , Roi  de  la  Thefprotide  , mais 


Pirithoiis  fut  dechire  par  un  grand 
chien  nomme  Ccrbere  , qui  gardoit 
le  Chateau  de  cette  Princeffe.  The- 


f£e  n’eut  guere  plus  de  bonheur  y 
la  perte  de  fa  liberte  fut  le  prix  de 


fon  audace.  Comme  Aedonee  etoic 
tres-cruel  * 5c  qu’il  renfermoit  dans 
des  cachots  5 d’une  obfcurite  affreufea 
les  miferablcs  *que  le  fort  faifoit 
tomber  entre  fes  mains  , on  lui 
donna  lefurnom  dePiuton,  Dieu  des 
Enfers. 

M [ Que  par  des  voyes  glorieufes . ] 
On  dira  peut-etre  que  voila  bien 
de  Terudition  dans  la  bouche  d'un 
Maure  *,  je  1’avoue  , mais  en  me- 
nie  terns  je  foutiens  que  cette  eru« 
dition  ne  bleffe  ni  la  vcrite , ni  la 
nature  3 quoiqu’en  puilfent  juger 


ces  Critiques  impetueux  qui  eon- 

damnent 
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damnent  fans  entendre  Sc  fans  exa- 
miner. L’obje&ion  auroit  quelque 
air  de  difficulre  , ft  au  lieu  des  Mau- 
res  , il  s’agifloit  des  Peupies  d’A- 
merique;  un  Auteur  pourroit  crain- 
dre  de  trop  hazarder  en  les  faifant 
parler  Mythologie  ^ ou  bien  Hif- 
toire  Grecque  Sc  Latine  * la  raifon 
en  eft , qu’on  les  a trouves  plon- 
ges  dans  tine  ignorance  grofliere  a 
Tegard  de  routes  ces  chofes  ; point 
de  livres  , Sc  par  confequent  point 
de  lccfture  > aucun  commerce  de  lan- 
gue  avec  les  Europeens  3 nulie  con- 
jnoiflance  de  la  navigation  j enftn, 
relies  etoient  les  tenebres  qui  envE 
jronnoient  les  Americains,  qu’ils  s’i« 
maginoient  que  leur  horizon  termi- 
noit  le  monde  , Sc  qu’ils  etoient 
Jes  feuls  habitans  de  la  terre.  Je 
crois  qu’en  de  pareilles  circonftanccs 
un  Poete  ne  doit  attribuer  de  l’e- 
rudjtion  a fes  perfonnages  qu’avee 
poids  Sc  mefure.  J’ajoute  cette  clau- 
fe  , parce  qu  il  n’eft  pas  encore  im- 
poffible  d’introduirc  fur  la  fcene 
dans  les  climats  les  plus  barbares  Sc 
groffiers , un  homme , qui  n’ayant 
Tome  I,  - P 
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eu  aucune  liaifon  avec  nous  > non 
plus  qu’avec  les  Grecs  Sc  les  Latins^ 
citeroit  , comme  fait  ici  le  Roi  de 
Melinde  , les  exploits  de  Thefee  &C 
de  Pirithoiis  5 rembrafement  du 
Temple  de  Diane  > en  un  mot  * 
toute  la  Fable  & l’Hiftoire  an- 
cienne.  Pour  cet  effet  il  n’y  auroit 
qu’a  etablir  d’abord  quelque  fup- 
pofition  qui  autorifat  la  conduits 
He  l’Auteur ; cela  n’eft  pas  difficile 3 
Sc  les  loix  de  la  Poefie  le  permet- 
tant , c’efl:  ainfi  qu’en  a ufe  le  fca- 
vant  Pere  Ubertin  Carrara , Jefuite  9 
dans  fon  Chriftophe  Colornb.  II  y 
a donne  aux  Americains  la  con- 
noiilance  de  Jupiter  > de  Pluton  Sc 
de  Cybele  , & de  plufieurs  autres 
chofes  5 qui  font  partie  de  la  Theo- 
logic  payenne:  les  Cenfeurs  les  plus 
feveres  n’ont  rien  a lui  reprocher  la- 
delfus  3 parce  qifil  a fuppofe  qu’U- 
lyffe  aborda  autrefois  dans  I’Ame* 
rique. 

me  miner  e Senes  hue  ex  orients 
fflefeio  quern  venijje  virumpui  nomenU Lyffe s , 
Ilk  Deatn  Cyhelem  terra  fub  imagine  nobis 
jfttulit } ilk  a ram  pofuit,  guamque  ajpicis % 

urbfnh 
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C’eft  un  Americain  qui  parle  , &C 
qui  die  a Chriftophe  Colomb  : 

Nos  vieillards  one  tianfmis  a leurs  derniers 
neveux 

L’hiftoire  Sc  les  malheurs  d’un  Prince  ge- 
nereux , 

Qui  des  Iieux  eclaires  par  Paurore  naif-* 
fame 

Vint  apporter  ici  fa  fortune  flottante  ; 

CPetoit  le  Page  Ulylfe  , il  nous  didla  des 
Loix , 

Nous  pretames  nos  cceurs  aux  accens  de  fa 
voix , 

Nous  apprimes  de  lui  le  culte  deCybele, 
Notre  Religion  eft  le  fruit  de  fon  zele: 

Ce  Temple  Sc  cette  Ville,  ouvrages  ecla- 
tans , 

Pont  la  beaute  reiifte  aux  injures  des 
temps  , 

Font  vivre  fur  nos  bords  le  nom  Sc  la 
memoire 

De  ce  Heros  farneux  , digne  auteur  de  leur 
gloire. 

Cette  fuppofition  fert  de  fonde- 
jnent  aux  libertes  du  Pere  Carrara, 
& le  fauve  des  traits  de  la  critique, 
JMotre  Auteur  n’avoit  pas  befoin  de 
p^reiis  feeours  pour  donner  quelque 


%it  Remarques  sue  i A 

erudition  aux  habitans  de  Melinde  ; 
be  meme  aux  Indiens  les  plus  eloi- 
gnes  de  nous  : la  verite  lui  fuffie 
pour  juftifier  fa  conduite.  Peut-on 
ignorer  que  les  Indiens  aient  etc 
jadis  en  liaifon  avec  les  Grecs  ? Les 
Philofoph  es  de  la  Grece  ne  voya^ 
geoient-ils  pas  dans  tout  l’Qrient 
pour  y confulter  les  Mages  & les 
Bracknanes  ? & n’eft-ce  pas  chez 
eux  que  Pichagore  puifa  le  dogme 
de  la  Merempfycofe , qu’il  apperta 
dans  1 Europe  ? N’eft-ce  pas  encore 
un  fa;t  certain  qu’Alexandre  a ere 
dai)s  les  Indes  , qu?il  les  a conquf- 
fes  9 qtx’il  y a fejourne  ? On  fcait 
que  ce  Prince  cheriftoit  les  belles 
Jettres  j il  le  temoigna  hautement  9 
lorfqu’  un  jour  ayatit  trouve  l’Ecrin 
de  Darius  parmi  les  depouilles  des 
Perfans  , il  die  qu’il  n’avoit  rien  de 
plus  precieux  a renfermer  dans  ee 
petit  colFre  , que  les  Oeuvres  d’Ho^ 
niere.  Or , puifque  felon  la  maxima 
cTHoracc , ' 


Regis  ad  axmplutn  talus  componhurOrbis  z 
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Puifque  tout  l’univers  fuit  I’exemple  des 

Rois, 

Et  que  ieurs  fentimens  ont  la  force  des 

Loix 

nous  pouvons  croire  que  1 es  cour^. 
tifans  d’Aiexandre  imitoient  fon 
gout  pour  les  fciences  5 d’autanC 
plus  que  prefque  route  fon  armee 
eroit  compofee  de  Grecs  & de  Ma- 
cedoniens  , gens  d’efprit  s’il  en  fut 
jamais  En  ce  cas , nous  n’aurons 
pas  tort  d’inferer  que  pendant  fon 
fejour  dans  les  Indes  , les  Peuples 
de  ces  climats  apprirent  la  Mytho- 
logie  , l’Hiftoire  & plufieurs  au- 
tres  chofes  femblables  •,  ou  fi  ce  ne 
fut  pas  durant  qu  il  demeura  chez 
eux  3 au  moins  eft  il  indubitable 
que  cela  n’a  pu  manquer  d’arriver 
apres  fon  depart  , puifqu’il  tonda 
dans  les  Indes  plufieurs  Villes  fa- 
meufes  , entr’autres  Alexandrie  5C 
Encephalic  , 6c  qu’il  y laiffa  des 
Grecs  qui  s’y  etablirent.  On  ne  Qjait 
pas  bien  quel  a ere  ie  fort  d’Ale- 
xandrie  *,  rnais  pour  Bucep  ha  lie  , elle 
fublifte  prelentement  fous  le  no  in 
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de  Lahor  3 qui  eft  la  Capitale  dd 
pengab  dans  les  Etats  du  Mogol  * 
il  paroic  meme  que  ces  Grecs  qui 
refterent  aux  Indes  y repandirent 
leur  langage  j on  y trouve  a tout 
moment  plufieurs  norns  de  lieux  s 
de  plantes  Sc  d’animaux  qui  en  font 
foi  5 par  exemple,  ie  nom  de  la  ville 
& Agra  3 fignine  Chajfe  cn  Grec  <, 
les  Mogols  le  lui  ontefonne,  parce 
qu  ils  lone  bade  dans  un  endroit 
on  Gengifcan  , leur  premier  Empe- 
reur , fit  autrefois  une  grande  chafle* 
Celle  d 'Orixa  tire  le  fien  de  deux 
mots  3 cp5$  3 mo nt ague  9 Sc  t£c$ , du 
guy  3 effe<ftivement  elle  eft  fituee  fur 
une  montagne  ou  cette  plante  abon- 
de.  Les  Malabares  appeilent  leur 
noblefife  Naires  3 titre  derive  de 
Na?poi/ , parfum  \ e’eft  que  dans  leur 
Pays  3 comme  dans  le  refte  des  In- 
des 5 les  gens  de  qualite  font  gloire 
d’etre  toujours  parfumes : on  ne  fi- 
niroit  point  5 ft  1 on  vouloit  epuifer 
cette  matiere.  Les  Indiens  ont  ete 
en  liaifon  aufti  avec  les  Romains : 
je  1’ai  deja  prouve  par  les  temoigna* 
ges  de  Macro-be  , de  Pline  & d’ai^ 
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tres  Auteurs  , que  j’ai  deja  cites 
dans  mes  notes  du  premier  Chant. 
Voyez-y  Particle  de  la  decouverte 
des  Indes , & ceiui  de  la  Taprobane. 
Ainfi , il  eft  done  vrai  de  dire  , que 
par  le  canal  des  Romains  les  Orien- 
taux  ont  pu  recevoir  la  Mythologies 
les  Poetes,  &c.  Vers  la- decadence 
de  I’Empire  , les  fciences  palTerent 
de  Rome  a la  ville  d’Alexandrie  en 
JTcrypte  • cetoit  une  leconde  Athe- 
ne”. On  auroit  mauvaife  grace  de 
foutenir  que  les  Alexandnns  les 
Egyptiens  ne  frequentoient  pas  les 
Indes ; Achsile  - "1  acius  > qui  etoic 
natif  d’Alexandrie-meme  , nous  eft 
trarant  du  contraire  dans  le  quatrie- 
me  Livre  de  les  Erotiques  ^ ou  il 
introduit  Charmides , General  Egy- 
ptien  , qui  parle  des  betes  & des 
plantes  qu’il  a vu  dans  les  Indes  ; 
mais  une  chofe  qui  acheve  de  deci- 
der en  faveur  du  Camoens  ? c eft 
J’lnvafion  d Efpagne  pat  les  Nlaures 
& par  les  Arabes  ils  s’y  applique- 
rent  a l’etude:  comme  ils  avoient 
beaucoup  de  penetration  3 leurs  pro- 
ofs furent  rapides ; ils  traduifirent  > 

‘ ’ P iv 
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ils  commenterent  dans  leur  langud 
les  meilleurs  ouvrages  des  Grecs  Sc 
des  Larins  3 Sc  ils  en  firent  de  nou- 
veaux  : plufieurs  Cedes  apres  on  les 
chafia  a iLlj>agne^  d ou  ils  porterent 
dans  l’Afrique  Sc  dans  1’Afie  les 
fciences  qu’ils  avoient  apprifes  en 
Europe.  Avec  ces  lumieres  , croira* 
t-on  maintenant  que  le  Camoens 
ait  blefle  la  vraifemblancc  3 ni  meme 
la  verite  , en  reprefentant  un  Roi 
Maure  qui  park  de  Pirithoiis  ou  de 
queJqu  autre  fujet  tire  de  la  Fable? 
Les  Cenfeurs  devroient  fe  reffouve- 
nir  que  les  Contes  Arabes  du  Der- 
vis  Modes  qui  nous  font  conmis 
fous  le  titre  de  Milk  & une  nuits , 
ne  font  fouvent  qu’imiter  Virdle  3 
Homere  Sc  Ovide  , temoin  PHif- 
toire  du  Geant  de  Sindbad  , qui  ret 

femble  parfaitement  a celle  de  Poli* 
pheme. 

Fin  des  Remarques  du  fecond  Chant ; 


CHANT  III. 


APrefent  belle  Calliope  A 
redis  moi  routes  les  cho- 
fes  qui  furent  racontees  au 
Roi  de  Melinde  par  l’illuftre 
Gama : repands  ton  fen  dans 
mon  fein  , dans  ce  fein  , qui 
t’aime  avec  des  tranfports  fi 
finceres  j prete  a ma  bouche 
l’harmonie  & les  accens  de 
ta  voix  immortelle.  Ainli 
puifle  I’Inventeur  de  la  Me  de- 
cine  fonger  toujours  avec  un 
plaifir  nouveau  que  de  la  ten- 
drefle  & de  la  tienne  naquit 
le  divin  Orphee  ; puifle-t-il, 
charme  de  tes  feuls  appas,  ou- 
blier  pour  jamais  Daphne  , R 
Clytie  , 6c  Leucothoe.  Rends 


5^8  La  Lusf ad£* 
toi  , Nymphe  adorable  at! 
jufte  defir , qui  m’animej  vienss 
abandonne  le  fommet  del’He- 
l;con  & les  fleurs  du  Pinde  , 
ou  bien  je  publierai  que  tu 
crains  que  mes  vers  efFacenc 
ceux  de  ton  fils : e’en  eft  fait 
mes  voeux  font  exauces, & je 
fens  qu’Apollon  rn’abreuve  d 
longs  traits  des  eaux  facrees  de 
i’Aganippe. 

Tome  Pafiemblee  gardoic 
un  profond  filence  pour  ecou- 
ter  Gama  ; qui  apres  quelques 
inftans  de  reflexion  prit  la 
parole  en  ces  termes  : Vous 
m’ordonnez  , grand  Roi  , de 
vous  raconter  Porigine  de  ma 
Nation  & fes  exploits  guer- 
riers : e’eft  un  fardeau  dont  le 
poids  me  paroit  au-defius  de 
mes  forces ; d’ailleurs  j’ai  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  me  foup- 
^onne  d’orgueil  en  m’enten- 
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ttant  faire  l’eloge  de  ma  Pa- 
trie  , & d’un  Peuple  dont  la 
gloire  rejaillit  fur  moi  > ce- 
pendant  il  faut  obeir  > j at- 
tefte  l’aftre  qui  nous  eclaire  , 
que  je  ne  dirai  lien  contre  la 
verite  : d'abord  je  commen— 
cerai  par  vous  depeindre  les 
principaux  climats  de  la  par- 
tie  du  monde  que  nous  ha- 
bitons  , enfuite  je  vous  parlerai 
des  guerres  que  nous  avons 
fou  ten  ues. 

Entre  la  Zone  du  Pole  Arc- 
tique  & celle  qui  eft  dominee 
par  le  fi<uie  brulant  de  l’Ecre- 
vifie  , s’eleve  la  fuperbe  Eu- 
rope j le  vafte  Ocean  l’arrofe  , 
tant  du  cote  qui  regarde  l’Our- 
fe  Boreale , que  de  celui  qui 
voit  coucher  le  foleil  5 vers  le 
Midi  la  Mer  Mediterranee  lui 
paye  un  tribut  de  fesflots:  vers 
I’drient , elle  a pour  bornes 
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ces  rivages  fameux,  ou  la  ven= 
geance  Grecque  ne  laifla  que 
3a  place  d’llion.  En  ce  lieu 
qui  la  joint  prelque  avec  les 
confins  de  1’Afie  , elle  en  eft 
feparee  par  le  fleuve  Tanais, 
done  les  eaux  coitlent  des 
monts  Ripheens  dans  le  Palus 
Meotide, 

Teile  eft  la  fituation  de  no- 
tre  Europe  : fa  partie  Septen- 
trionale  eft  heriftee  de  hau- 
tes  montagnes  ou  le  terrible 
C Eole  & les  cruets  Aquilons  ont 
etabli  leur  Empire  : le  flam- 
beau des  Cieux  a ft  pen  de 
force  dans  ce  climat  , que  la 
mer  y eft  gelee , & la  terre 
fans  cefle  couverte  de  neige. 
C’eft-la  le  fejour  d’un  grand 
nombre  de  Scythes  , Nation 
ancienne  qui  difputa  jadis  le 
droit  d’ainefle  aux  Peuples 
que  le  Nil  abbreuve  de  fon 
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onde  precieufe : c’efl-la  qu’on 
trouve  maintenant  les  froides 
cavernes  des  Lappons  , l’in- 
eulte  Norvege  & rifle  de 
Scandinavie  flere  des  lauriers 
qne  fes  enfaos  ont  moiffonnes 
dans  les  champs  Italiens  : ces  D 
vaftes  Provinces  font  lavees 
par  un  bras  de  l’Ocean  Sar- 
matique  , ou  l’on  voit  navi- 
guer  le  Pruffien  , le  Suedois 
& le  Commercant  de  Danne 
mark  lorfque  la  rigueur  de 
l’hyver  n’enchalne  pas  les 
flots. 

Entre  cette  Mer  & la  Ta* 
nais  vivent  plufieurs  etranges 
Nations  , les  Rufles,  les  Mof-» 
covites  & les  Livoniens  a 
defcendent  des  Sarmates  > 
Marcomans  qui  habitent  la 
force  d’Hercynie , & qui  de- 
pendent du  feeptre  de  Polo* 
gne  ^ les  Saxons  t les  P anno* 
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niens  , le  Peuple  de  Boheme  , 
& mille  antres  qui  boivent  les 
eaux  de  l’Amife , de  l’Elbe  6c 
du  Danube,  tous  fujecs  de 
1’Empire  d’Allemagne  j entre 
le  Danube  & le  rameux  de- 
£ troit  ou  Helle  lailfa  fon  noro 
& fa  vie  , s’etendent  les 
champs  de  la  Thrace  , lieux 
jadis  11  chers  au  redoucable 
Mars , & maintenant  foumis 
a la  fierce  Otcomane  qui  cap- 
tive fous  fes  loix  le  fomnaet 
orgueilleux  d’Hemus  & de 
Rhodope , & les  ramparts  de 
Byzance:  Enfuite  vienclaMa- 
cedoine  d’ou  Ton  entre  dans 
les  fertiles  regions  de  la  Gre- 
ce  , olimats  autrefois  fi  fortu- 
nes , ou  l’eloquence  & la  fu- 
blimite  de  l’efprit  etoient  un 
don  natal  qu’on  recevoit  des 
le  berceau  , & oil  la  gloire 
ties  armes  vmie  avec  celle  de§ 
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Jvlufes  formoitdes  Heros,  done 
le  nom  ne  perira  jamais. 

Apres  la  Grece  on  trouve 
les  vaftes  campagnes  de  Dal- 
macie , & dans  le  Golphe  da 
perfide  Antenor  , la  fuperbe  F 

V enife  au  milieu  des  eaux  j 

V enife  qui  d’un  commen- 
cement li  obfeur  eft  parvenue 
au  pins  hant  degre  de  fplen- 
deur  , ou  fon  ambition  put 
afpirer  ; la  s’eleve  & s'avance 
dans  les  docs  l’invincible  Ita- 
lic, cette  glorieufe  mere  d’une 
Nation  triompliante  , qui  a 
fait  trembler  tout  le  monde 
fous  fes  exploits  1 d’un  cote 
Neptune  l’environne , de  l’a li- 
tre une  redoutabie  chaine  de 
montagnes  lui  fert  de  rempart 
naturel,  & au  milieu  de  fa  lon- 
gueur elle  eft  coupee  par  le 
tier  Apennin  , dont  la  tete 
fourcilieuG  a flechi  fous  la 
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<5  valeur  de  nos  Ancetres.  Au- 
trefois cette  partie  de  l’Uni- 
yers  etendit  fa  pui fiance  par 
les  armes  , a prefent  moins 
belliqueufe  elle  fonmet  les 
Peuples  par  la  Religion. 

Des  confins  d’ltalie  on  paf- 
fe  dans  les  Gaules  , dont  les 
h ibitans  fe  vantent  que  les 
principaux  triomphes  ae  Ce- 
far  font  dus  au  courage  de 
H leurs  Ayeux  ; c’eftda  que  les 
eaux  de  la  Seine , du  Rhone  ? 
de  la  Garonne  & du  Rhin  en- 
richifient  l’un  des  plus  beaux 
Royaumes  qu’eclaire  le  foleil? 
ce  Royaume  eft  borne  par  les 
rnontagnes  ou  l’aiinable  Pyre- 
I ne  fut  enfevelie  , & d’ou , ft 
l’antiquite  ne  nous  trornpe 
pas , un  embrafpment  p odi- 
<deux  fit  coujer  autrefois  des 
ruifleaux  d’or  & d’argent : au- 
dela  de  ces  mopes  90  dtkou. 

vro 
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vre  les  immenfes  Provinces 
de  l’Efpagne  , qui  eit  comrae 
la  tete  de  l’Enropes  fa  gloire 
affermie  par  la  vakur  de  fes 
nourriffons  , meprifa  toujours 
les  caprices  de  la  fortune  , 8c 
les  efforts  de  mille  Nations 
inquietes  qui  nelavoyent  que 
d’un  ceil  jaloux  5 elle  embrafle 
dans  fon  fein  plufieurs  Peu- 
ples  clivers , qui  font  fa  force 
& fa  nobleffe  > l’Arragonnois 
qui  s’eft  illuftre  par  la  conque- 
te  de  Parthenope , les  Na-  L 
varrois  & les  Neveux  d’Aftur  M 
fi  redoutes  de  la  Lune  Otto- 
mane  , le  Galicien  fecond  en 
jfiratagemes  , l’indomptable 
Caftillan  , les  guerriers  de 
Leon  & de  Grenade  , 8c 
ceux  qui  cultivent  les  bords 
du  Beds. 

Vis-a-vis  Pune  des  extre- 
mites  de  ce  puiffanc  Empire 
Tome  /.  Q 
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.s’eleve  l’Afrique  Tingitane  J 
qui  n’eft  feparee  des  rivages 
O Iberiens  que  par  le  fameuX 
detroit  ou  Hercule  acbeva 
fes  travaux  ; d’un  autre  cote 
les  confins  de  l’Arragon  joi- 
gnent  l’Efpagne  au  Royaume 
de  Portugal  ; heureux  Royau- 
me done  les  armes  fecondees 
de  la  faveur  du  Ciel , font 
trembler  les  Peuples  de  Mau- 
ritanie  jufques  dans  leurs  bru-. 
lantes  retraites.  C’efir-la  que 
mes  yeux  nailfans  ont  re^u 
•la  lumiere  , & c’efl-la  qu’il 
-me  fera  doux  de  motirir  fi  la 
clemence  divine  perrnet  que 
j’y  retourne  apres  une  entre- 
prife  fi  perilleufe. 

Anciennement  cette  terre 
fortunes  portoit  le  nom  de 
Lufitanie  , nom  derive  de  Lu- 
fus  qui  flit  Pun  des  plus  ehers 
favoris  du  fils  de  Semele , tc 
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,qui  apres  l’avoir  accompagne 
dans  toutes  fes  conquetes  , 
vint  etablir  fon  fejour  fur  les 
rives  du  Tage  , lieux  char- 
mans  ou  naquit  le  brave  Paf- 
-teur  dont  la  force  terrafla 
tant  de  fois  l’Aigle  Romaine, 
Pinvincible  Viriatus  , qu’au- 
cun  Heros  ne  peut  effacer 
dans  le  Temple  de  Memoire  5 
apres  Viriarus  les  rigueurs  de  . 
la  fortune  ont  fait  gemir  long- 
terns  le  Portugal  dans  l’efcla- 
vage  & dans  l’obfcurite , en- 
fin  le  Ciel  a daigne  repan- 
dre  fur  lui  un  rayon  de  fa 
.fplendeur. 

Un  Roi  nomine  Alonze 
etendoit  fa  domination  fur 
1’Efpagne  , mi  lie  & mille  vic- 
toires  remportees  fur  les  Sar- 
rafins  le  rendoient  fameux 
depuis  le  fommet  de  Calpe 
jufqu’  aux  rivages  qui  voyent 

Qij 
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naltre  I’aurore  > plufieurs  ]e li- 
nes Heros  venoienc  de  routes 
les  parties  de  PEurope  ap- 
prendre  fous  fes  loix  le  grand 
art  de  la  guerre  : eaflammes 
d’une  noble  ardeur  ils  aban- 
donnoient  les  delices  & la 
tranquil  Lite  de  leur  Pays  natal , 
pour  s’offrir  a la  mort  en  vo- 
lant fur  les  pas  de  ce  Prince 
magnanime : apres  qu’ils  eu- 
rent  fignale  leur  courage  par 
de  briiians  exploits  , Pilluftre 
Alonze  jugea  qu’il  devoir  leur 
temoigner  fa  reconnoilfance : 
le  plus  brave  d’entre  ces  ge- 
P nereux  avanttiner.s  etoit  Enri- 
que  } fecond  fils  d’un  Roi  de 
Hongrie  j Alonze  , pour  prix 
de  fa  valeur  , lui  donna  les 
terres  du  Portugal  avec  la 
Q main  de  Paimable  Therefe  la 
fille. 

Enrique  dans  la  nouvelle 
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Principaute  ne  fe  laifla  point 
furprendre  aux  attraits  de  la 
moiiefle  5 les  defcendans  d’A- 
gar  fuccombent  de  tous  co- 
tes fous  fes  coups  redoutables , 
chaque  jour  il  recule  a leurs 
depens  les  frontieres  de  Ton 
Empire  : bien-tot  fe  livrant 
fans  referve  au  feu  de  foil 
grand  cceur , il  pafle  dans  les 
champs  d’Idumee  , il  vole  4 
la  conquete  de  Solyme , Sc 
Godefroy  triomphe  par  fon 
feconrs. 

Revenu  des  rives  du  Jour- 
dain  , Enrique  meurt  plein  de 
gloire  & d’annees , il  meurt  8c 
laifie  un  fils  qui  des  fa  tendre 
•enfance  promet  d’egaler  les 
vertus  de  fon  Pere  done  il  eft 
le  portrait  vivant  ; fa  Mere 
s’empare  des  renes  de  l’Etat , 
Be  joignant  a l’ambition  une 
foiblefle  honteufe  > elle  fe  fou- 
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met  au  joug  d’un  fecond  Kfr 
S menee.  Le  jeune  Alonze  qu’el- 
le  desherite  , ne  demande 
qu’a  fon  bras  la  reparation  de 
cette  injuftice  > les  Eumeni- 
des  allument  le  flambeau  de 
la  guerre  civile  , le  fang  cou- 
le  dans  les  campagnes  de 
Guimarrcins  5 la  Princefle  ar- 
mee  contre  fon  fils  ne  voit 
pas  combien  fa  fureur  outra- 
ge J’amour  maternel , un  au- 
tre amour  lui  fafcine  les  yeux 
& ferme  fon  fein  aux  mouve- 
tnens  de  la  nature. 

O cruelle  Progne  , & toi 
barbare  Epoufe  de  Jafon  , 
jouiflez  d’un  fpe£tacle  qui  doit 
vous  etre  bien  doux ! vous  pu« 
flutes  fur  vos  enfans  la  perfidie 
.de  leurs  peres ; le  crime  de 
Therefe  paffe  tous  vos  for- 
faits, puifqu’une  indigne  flame 
une  ambition  deccftable 
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font  les  fources  de  fon  inhu- 
manite.  Pour  Pun  de  ces 
deux  motits  , Scylla  trahit  A 
Pauteur  de  fes  jours , & pour 
Pun  & l’autre  Therefe  eonfpi' 
re  la  more  de  fon  fils  > mais 
le  fucces  ne  repond  pas  a fes 
voeux  : Alonze  remporte  la 
vi&oire , fes  Sujets  rebelles  ef- 
facenc  leur  faute  en  lui  ren- 
dant  hommage  Si  en  le  re- 
connoiffant  pour  leur  Prince 
legitime,  Dans  lacolerequi  le 
■poffede , il  pouffe  la  vengeance 
plus  loin  qu’il  ne  devroit  5 fa 
mere  eft  renfermee  dans  une 
etroite  prifon  par  fon  ordre,- 
eette  rigueur  extreme  attira 
fur  lui  le  chatiment  du  Ciel  5 V 
Si  fi  la  punition  fut  tardive , 
elle  n’en  fut  pas  moins  rude, 

Le  Caftillan  s’avance  avec  X 
une  armee  redoutable  pour 
■vengei  Pin  jure  defa  fills  > mais 
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quell  es  que  foient  fes  forces  f 
il  eft  vaincu  & mis  en  deroute 
par  les  Portugais , qui  fans  s’ar- 
reter  au  defavantage  du  n om- 
bre , attaquent  , renverfent 
& diffipent  en  un  moment  cet 
ennemi  fi  terrible  > honteux 
de  fa  defaite  & fe  flattant  de 
la  reparer  , il  revient  a la 
charge,  il  furprend  Alonze  dans 
Guimarreins  , l’affiege  , le 
prefle  & le  reduit  a la  der- 
niere  extremite. 

Malgre  fa  courageufe  re- 
fiftance  Alonze  etoit  perdu, 
ft  le  vaillant  Egas-Moniz  , l’un 
de  fes  fujets  les  plus  illuftres 
& les  plus  fideles , n’eut  con- 
jure la  tempete : cet  horn  me 
dont  route  PEfpagne  refpedte 
la  vertu , va  trouver  le  Roi 
de  Caftille  & failure  que  fon 
Maitre  lui  fera  hommage  de 
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fa  Couronne  5 fur  la  parole 
d’Eg  as  l’ennemi  fe  retire. 
Alonfce,  etonne  d’un  change- 
mentfi  foudain,  n’ofe  cjua pei- 
ne en  croire  a fes  yeux  , mais 
lorlqu’il  apprend  fous  quelle 
condition  le  liege  a ete  ieve , 
la  douleur  s’empare  de  fon 
ame  Sc  il  refufe  de  fe  foumet- 


tre.  Y 

Le  jour  ovi  l’invincible  A- 
ioifze  devoit , fuivant  la  promef- 
fe  d’Egas , humilier  l’orgueil 
de  fon  Diademe  fous  de  fu- 
perbes  loix , ce  jour  odieux 
pour  un  coeur  jaloux  de  fon 
independance  , etoit  deja  paf- 
fe  3 le  Caftiilan  s’impatiente , 
il  tonne,  il  eclate , il  fulminej 
Egas  yoyant  que  fa  parole  eft 
trahie  ,affemble  un  nouvel  ora- 
ge  fur  le  Portugal  , fe  devoue 
genereufement  a la  mort  pour 
degager  fa  gloire  des  ombres 
Tome  L R 
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du  parjure  5 & pour  appaifer , 
s’il  eft  poffible  , la  fureur  du 
Roi  d’Efpagne , il  part  , il  fe 
prefente  au  Monarque  irrite 
Z avec  fa  femme  & fes  enfans  ; 
Seigneur,  lui  dit-il  , c’eft  fur 
moi  que  doit  tomber  votre  co- 
lere  j je  me  fuis  trop  flatte , 
lorfque  j’ai  cru  que  mon  Prin- 
ce accompliroit  une  promeffe 
que  j’ofois  vous  faire  fans  foil 
aveu.  Puniflez  ma  temerite  , 
vangez-vous , voici  le  coupa- 
ble  qui  vient  vous  payer  aux 
depens  de  fa  vie  , & fi  une 
viftime  feule  ne  fuffit  pas  a 
votre  jufte  refientiment  , voici 
ma  famille  que  je  vous  amene, 
un  meme  efprit  nous  anime  , 
nous  fornmes  prets  a fubir  les 
fupplices  les  plus  cruels. 

O grandeur  d’ame , 6 mer- 
veilleufe  fidelite  d’un  fujet 
qui  fe  facrifie  pour  fon  Mat- 
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tre ! que  fir  davantage  !e  Per-  A 
ian  qui  fe  defigura  lui  meme , 

& qui  fe  couvrit  de  bleflbres 
pour  foumecrre  une  fameufe 
vilJe  au  pouvoir  de  fon  Prin- 
ce ? exces  de  zeie  done  Da- 
rius foupira  plufieurs  fois , en 
difant  qu  il  prefereroit  Ja  fan- 

c^er  Zopire  a la 
conquete  de  vingt  Babylones. 
Egas  profterne  devant  le  Roi 
de  Cadille , s’attendoit  au  trai- 
temenc  le  plus  dur  & le  plus 
funelle  > tel  qu’un  malheu- 
reux  que  la  lentence  du  Juge 
condamne  au  trepas  , & qui 
courbe  fa  tete  fous  l'homicide 
acier  done  le  fil  va  trancher 
fes  jours.  Mais  le  Caftillan 
souche  d’une  generofice  li  ra- 
re j laifle  vaincre  la  colere  par 
la  compallion  qui  fe  glide  dans 
foiT  cceur. 

Apres  cet  evenement  qui  £u% 
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fuivi  d’une  treve  entre  le  Roi 
de  Caftille  & le  Prince  de  Por- 
tugal , celui-ci  fit  marcher  fes 
troupes  belliqueufes  centre  les 
B enfans  d’Almanzor  qui  habi^ 
toient  les  terres  fituees  au- 
dela.  du  Tage  j deja  fes  dra- 
peaux  voltigeoient  dans  la 
plaine  d’Orique , ou  fon  camp 
etoit  affis  en  prefence  de  Par- 
mee  des  Sarrafins  5 fon  efpoir 
eft  fonde  fur  le  fecours  du 
ciel  , Peffroyable  multitude 

d’ 

des  ennemis  ne  l’etonne  pas , 
quoiqu’ils  foientplus  de  cent 
contre  un  5 cinq  Rois  les  con- 
duifent  , le  principal  d’entre 
eux  s’appelle  Ifmar , qui  aufli- 
bien  que  fes  quatre  Collegues 
joint  un  grand  courage  a une 
longue  experience  des  tra» 
Yaux  de  la  guerre  j ces  Mo- 
parques  font  accompagnes 
de  plufieyrs  Amazones  char* 
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jn  antes , qu’une  vive  tendrelTe 
fait  voler  fur  leurs  pas  : elles 
veulent  imiter  les  files  du 
Thermodon  , & cette  Reine  C 
intrepide  , qui  fur  les  bords 
du  Scamandre  ofa  braver  la 
valeur  des  Grecs. 

La  lumiere  du  matin  effa- 
coit  les  aftres  de  la  nuit,  lorf- 
qu’Alonze&  fes  troupes  apper- 
curent  dans  la  fupreme  region 
des  airs  le  puilfant  Dieu  du 
Portugal:  il  les  animoit  par  le 
feu  de  fes  regards  & par  les 
accens  de  fa  bouche  adora- 
ble. Seigneur , s’ecrie  Alonzej 
ie  t’entends  & je  cours  t’obeir  5 
foutiens  mon  bras , fais  tom- 
ber  ta  colere  fur  les  ennemis 
de  ton  cube  facre  ! A l’afpe£l 
de  ce  proclige , les  Lufitains  fen- 
tent  naitre  dans  leurs  coeurs 
une  force  nouvelle  5 & voyant 

Riij 
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que  la  bonte  Divine  fe  decla- 
re  fi  ouvertement  pour  leur 
Prince,  i Is  lui  donnent  le ti- 
tre  qui  manquoit  a fa  gran- 
deur , i is  le  proclament  Roi 
’ nne  douce  allegref- 
ie  fe  repand  dans  route  l’ar- 
mee>  mdle  voix  confufespor- 
tent  jufqu  au  C:ei  le  nom  6c  la 
V gloire  d’Alonze. 

Comine  on  voit  dans  les 
montagnes  un  dog ue  impel 
tueux  excite  par  les  chalfeurs 
s dancer  fur  ie  taureau  fau- 
vage,  s’attacher  tantot  a fon 
flanc  , tantot  a fon  oreille  , le 
mordre  6c  le  dechirer  jufqu’a 
ce  quil  le  tienne  abattu  fous 
lui  fans  force  6c  fans  vigueur  : 
tel  le  nouveau  Monarque  6c 
fes  braves  fujets  encourages 
par  le  Dieu  qu’ils  reverent* 
fondent  fur  les  efcadrons  de 
Mauri tanie.  Itonnees  de  cec 
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afiaut  qu’elles  tfattendoienc 
pas , les  troupes  d’lfmar  per- 
cent la  voute  des  cieux  par 
leurs  cris  redoubles  > l’un 
prend  des  fleches , l’autre  fai- 
fit  une  lance  , les  trompettes  , 
les  tymbales  annoncent  de 
tous  cotes  la  fureur  de  Bello- 
ne. 

Ainll  lorfqu’avec  le  fecours 
de  Boree  un  embrafement  im- 
prevu  deploie  fes  ravages 
dans  une  catnpagne  couverte 
des  trefors  de  la  blonde  Ce- 
res , & confume  les  richefles 
du  laboureur,  route  la  famille 
ruftique  qui  goutoit  les  dou- 
ceurs du  repos , fe  reveille  au 
bruit  de  la  flamme , chacun 
fe  tourmente  & s’agite  pour 
s’oppofer  aux  progres  du  malj 
mais  la  furprife  & la  precipi- 
tation des  uns  & des  autres 
rendent  leurs  foins  inutiles. 

Riv 
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De  merae  les  Africains  epef- 
dus  courent  tumultueufemenc 
anx  armes  5 & fans  f^avoir  ce 
qu’ils  font , ils  s’avancent  , ils 
oouflent  leurs  chevaux  contre 
..’ennerni. 

Le  Portugais  heurte  impe- 
tueufement  les  foldats  d'lf- 
mar , les  renverfe  & leur  011- 
vre  le  fein  a coups  de  lance  1 
on  fe  rencontre , on  fe  che- 
que avec  une  fureur  qui.e- 
branleroit  lefommet  des  mon- 
tagnes.  La  terre  tremble  fous 
E les  pas  des  courfiers  fougueuxj 
l’impitoyabie  Erinnys  voit  des 
blefllires  enormes  & des  coups 
dignes  d’elle  : les  guerriers  de 
Lufus  brifent , coupent , tail- 
lent  , enfoncent  plaftrons , ar- 
mures  , boucliers  , cuirafles 
& turbans  ; la  Parque  etend 
fes  axles  afifeufes  fur  les  Mau- 
titains , l’un  expire  en  mor- 
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dant  la  pouffiere  , Pautre  im* 
plore  le  fecours  de  fon  Pro^ 
phete  j tetes  , jambes  5c  bras 
volent  6c  bondiflent  de  toutes 
parts  j'l’oeil  n’apper^oit  que 
vifages  couverts  d’une  paleur 
livide  , que  corps  dechires  5 C 
qu’entrailles  palpitantes.  ^ 
L’armee  ennemie , apres  une 
longue  refiftance  , perd  le 
champ  de  bataille  , qu’elle 
laifle  teint  de  pourpre  6c  ab- 
breuve  des  dots  de  fon  fan^» 
Alonze  recueille  les  riches  de- 
pouilles  des  Mauritains  ; 6C 
pour  immortalifer  fa  viftoire  , 
il  fait  peindr^  fur  fon  bouclier 
cinq  petits  Ecuffons  qui  repre- 
fentent  les  cinq  Kois  qu’il  a 
vaincus.  Peu  de  terns  apres  il  re- 
cou  vre  fur  Ifmar  la  ville  de 
Lyria  , ceile  d’Arronchez  6c 
l’agreable  Santarein,  oh  le  Ta- 
ge  femble  rouler  fes  eaux  avec 
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une  complaifance  digne  d’un  fi 
beau  fejour.  A ces  conquetes 
ii  ajoiite  Ja  prife  de  Mafra  j 8c 
plus  rapide  qu’un  torrent  , 
dont  rien  ne  pent  arreter  Ja 
r courfe  , ii  foumetla  belle  Sin- 
tre  a fon  pouvoir  j Sintre  fi 
cherie  de  ta  Lune  , 8c  environ- 
nee  de  Bocages  delicieux,  oil 
les  Naiades  cachees  dans  le 
fein  des  iontaines  taclient  de 
le  derober  aux  ardeurs  de  l’a- 
mour. 

Et  toi  noble  Lisbonne , brii- 
G lant  ouvrage  du  Heros  d’ltha- 
que , toi  qui  tiens  le  profond 
Ocean  fous  ton  obeiflance , 
tu  fus  auffi  contrainte  d’obeir 
aux  loix  du  redoutable  Alon- 
H ze  ! Soutenu  d’un  puilTant 
renfort  de  Francois  , ce  Ger- 
mains & des  Peoples  d’Albion, 
il  met  le  liege  devant  cette  vil- 
1 le  fameufe  j elle  relilte  Fere- 
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ment  aux  plus  rudes  attaques, 

&.  la  lune  renouvclle  cinq  fois 
fon  front  d’argent  fans  qu’on 
puiftc  obliger  les  Mauricains  a 
fe  rendrej  rnais  enfin  ils  fuc- 
combent  , la  Place  eft  empor- 
tee  d’afaut.  Le  carnage  fuc 
terrible  , & ft  la  fermete  des 
Vainqueurs  accabla  les  Vain- 
cus  , le  defefpoir  des  Vaincus 
enfanglanta  les  lauriers  des 
Vainqueurs.  Ainfi  furent  fub- 
jugues  ces  fuperbes  remparts 
qui  avoient  ton  jours  brave 
les  efforts  des  Scythes  &:  des 
"Vandales,  dont  l’Ebre  & le  £ 
Betis  fubirent  autrefois  le 
joug  imperieux.  Apres  cette 
conquete  toute  l’Eftramadure 
fe  range  fous  la  domination 
Portugaife  , auffi  - bien  que 
Torres  - Vedras  , Obidos  & 
Alenquer  , ou  des  fources 
d’eaux  vives  & fraichps  qui 
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courent  fur  un  londs  pierreux  > 
murmurent  un  gazouillement 
done  l’oreille.eft  charmee.  El- 
ves 5 Serpa  , Moura  & A lea- 
der ont  bien-tot  le  meme  fort: 
Sc  vous  terres  fecondes  lituees 
au-dela  du  Tage  } valfes  Sc  de- 
licieufes  eampagnes  ou  Ceres 
repand  a pleines  mains  fes 
plus  riches  faveurs  * celt  a 
votre  Maitre  legitime  que 
vous  payerez  deformais  le 
triDut  de  Vos  moiffons. 

D’un  autre  cote  je  vois  le 
vaillant  Gyralde  qui  foumec 
au  pou voir  d Alonze  les  murs 
d’Evora , ou  lerebelle  Sertorius 
trouva  autrefois  un  afyle  con- 
tre  la  puiflance  Romaine,  Sc 
ou  cent  Sc  cent  arcades  fu- 
perbes  conduifent  les  eaux 
® une  fource  eloignee  , qui 
roule  avec  pompe  fa  liqueur 
precieufe  fur  des  voutes  de 
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Uiarbre  & tie  porphyre  : en  M, 
meme  terns  Alonze  , qui  par 
une  gloire  immortelle  veut  fe 
dedommager  des  homes  e- 
troites  ou  les  deftins  refers 
rent  la  vie  humaine  , l'infa- 
tigable  Alonze  s’empare  de 
Beja  > les  Portugais  animes 
d’une  jufte  colere  font  pafler 
an  fil  de  l’epee  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  dans  cette  mal- 
heureufe  Place  5 recompenfe 
terrible  des  fureurs  que  les 
Mauritains  out  exercees  fur 
les  habitans  de  Francofe.  * 
Bien-tot  la  poiflonneufe 
Cvzimbre  ouvre  les  portes  au 
Vainqueur , bien-tot  Palmelle 
eft  fubjuguee  : le  Roi  de  ces 
deux  villes  etoit  un  puiffant 


* Quelques  jours  auparavantles  Maures  s’6toienC 
empards  par  lurprife  d’une  petite  ville  npmmee 
francofe  , ilsy  commirent  des  crqauces  epouvaiv* 

tardcrenc  pas  a s’en  repenfjv  , 
not  re  JPocte. 


gables , mats  lls  ne 
ailifi  que  le  marque 


• ■ 

■ ■'TJ*'.  ■ 


— 


S . : 


% 


La  Lusiade, 
Prince  Maurirain  qui  tenoic 
fa  corn-  dans  Badajox.  Des 
qu  il  apprend  que  Cyzimbre 
eft  affiegee  , ii  vole  a Ton  fe- 
eoursj  fes  troupes  font  nom- 
breufes  & leltes , l’or  brille  fur 
leurs  arrnes  : elles  s’avancent 
a grands  pas  , mais  fans  dis- 
cipline 6c  fans  ordre.  Alon- 
ze  les  attaque  fubitenaent  au 
coin  d’une  Montagne  qui  le 
deroboit  a leurs  yeux  , fon 
afpect  imprevu  les  glace  d’ef- 
froi  j ainfi , lorfqu’un  her  tau- 
reau  s’eft:  cache  dans  un  bois 
avec  la  geniffe  qu’il  airne , s’il 
entend  queique  bruit  , ou  s’il 
fent  approcher  quelqu’un  , il 
fort  de  fa  retraite  en  pouflant 
des  mugilfemens  afFreux  , le 
voyageur  qui  ne  s’attendoit  a 
rien  , frernit  du  danger  qui 
le  preffe  & confie  a la  legerete 
de  fes  pieds  le  falut  de  fes 
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jours  : tels  1c  Roi  de  Badajox 
& les  foldats  font  frappes 
d’une  terreur  paniqne  en 
voyant  paroitre  Alonze  5 le 
Lufitain  les  pourfuit  avec  ar- 
deur  , leur  deroute  eft  mar- 
quee d’une  longue  trace  de 
ieur  fang. 

Cette  heureufe  vidoire 
remportee  par  foixante  hom- 
mes  de  cheval  fur  une  multi- 
tude fi  formidable  , fut  fuivie  N 
de  la  conquete  de  Badajox  > 
mais  au  milieu  de  toutes  ces 
profperites  fi  rapides , le  Ciel 
chatia  l’extreme  risueur  d’A- 

o 

lonze  , qui  avoit  laifle  mou- 
rir  fa  mere  en  prifon : la  male-' 
didion  qu  elie  fulmina  contre 
lui  avant  que  de  defcendre  dans 
la  nuit  du  tombeau  / eut  en- 
fin  fon  effet.  Ainfi  l’ordonne- 
rent  les  decrets  immuables  de 
I’intelligence  Souverajne  qui 
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regie  nos  deftinees:  aux  yeux 
de  cet  Etre  li  pur , le  crime  eft 
toujours  crime,  & milievertus 
qui  l’accompagnent  ne  i’em- 
belliffent  pas. 

Le  Conquerant  Lufitain 
etoit  encore  dans  Badajox , 
lorfqu’il  s’y  vit  affiege  par  le 
Roi  de  Leon  qui  revendiquoie 
cette  place,  eojnme  dependante 
de  Ton  fceptre  & non  du  Por- 
tugal. Alonze  refufe  de  la  ren- 
dre  , il  fort , ii  court  au  com- 
bat & s’elance  fur  l’ennemi 
avec  I’impetuofite  d’un  tour- 
billon  de  feu  j mais  fon  che- 
val  qu’il  pouffe  trop  vivement, 
lui  rompt  une  jambe  contre 
les  fermres  done  la  porte  de 
Badajox  eft  armee  : laviftoire 
qui  le  yoit  dans  ce  trifle  etat 
deferte  d’aupres  de  lui  , les 
foldats  de  Leon  l’arretent , fa 
captivite  venge  celle  de  fa 
mere*,  0 toj 
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O toi  grand  &.  genereux 
Pompee  deforniais  ne  rougis 
plus  de  la  vidoire  que  Cefar 
t’a  ravie  ! ton  nom  s’eft  rendu 
redoutable  fur  les  froides  ri- 
ves du  Phafe , dans  les  brvi- 
lantes  campagnes  de  Syene  , 
fons  l’Ourfe  glaciale  &:  fous 
la  ligne  de  l’Equinoxe  } les  ri- 
ches Arabes  , les  fiers  Sarma- 
tes , les  habitans  de  la  Colchi- 
de,  ft  fameufe  par  la  Toifon 
d’or  , les  Cappadociens  , les 
Peuples  de  la  Paleftine  , ceux 
de  Sophene  & de  Cilicie  , & 
ceux  qui  boivent  les  eaux  du 
Tigre  & de  l’Euphrate  ont 
tremble  fous  tes  exploits : en- 
lin  des  bords  de  la  Mer  A- 
thlantique  jufqu’au  mont 
Taurus  , rien  n’a  pu  te  reli- 
fter ; &;  fi  les  plaines  de 
Pharfale  t’ont  ete  funeftes  , 
fonge  , pour  adoucir  ta  dou- 
Tomc  I,  S 
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leurjqu’Alonze  eft  prifonniers 
tons  les  jours  ecoient  marques 
de  quelque  triomphe  nouveau, 
la  fcene  change  , il  eprouve 
comme  toi  l’inconftance  du 
fore  > ton  Beau-pere  te  vain- 
quit  , & le  Heros  Portugais 
eft  vaincu  par  fon  Gendre  ! 

Apres  ce  malheur  l’illuftre 
Alonze  rendu  a fes  Etats  fuc 
encore  affiege  dans  Santarein 
par  les  Peuples  de  Maurita- 
nie  j mais  leur  tentative  ne 
reuffit  pas  au  gre  de  leurs  de- 
lirs.  Alonze  etoit  pour  lors 
dans  un  age  qui  demandoic 
du  repos , fes  lauriers  n’avoienc 
pas  garanti  fa  tete  des  neiges 
de  la  vieillefle  , il  jugea  qu’ii 
devoit  remettre  fon  epee  en 
de  plus  jeunes  mains  , & fon 
fils , le  genereux  Don  Sanche  , 
fut  charge  de  punir  les  enfans 
d’Almanzor  qui  recommen- 
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coient  a infeiter  les  plaines 
d’au-dela  du  Tage. 

Ardent  a marcher  fur  les 
traces  de  fon  Pere  , ce  Prince 
en  fait  plus  qu’on  n’en  exige 
de  lui , 8c  fes  premiers  coups 
teignent  du  fang  des  Mauru- 
fiens  le  fleuve  qui  lave  les 
murs  de  Seville  : enfuite  il 
vole  vers  Beja  que  le  meme 
Peuple  affiegeoit  , 8c  fon  bras 
la  delivre  du  danger  qui  la 
menace : l’Africain  defefpere 
par  des  pertes  fi  frequentes , 
rappelle  routes  fes  forces  pour 
tirer  une  vengeance  memora- 
ble des  affronts  dont  les 
Portugais  le  couvrent  chaque 
jour  5 il  afiemble  fous  fes  dra- 
peaux  les  habitans  de  cette 
montagne  qui  foutint  jadis  la 
voute  du  Ciel , ceux  du  pro-  P 
montoire  d’Ampelufe  & ceux  Q 
de  Tanger,  ou  ie  cruel  An  tee  R 

Sij 
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faifoit  fa  demeure:  les  Bergers 
d’Abyla  font  auffi  contraints 
d’abandonner  leurs  paturages 
pour  prendre  les  armes  , & 
la  trompette  guerriere  anime 
tout  le  royaume  que  l’illuftre 
S Juba  tint  autrefois  fous  fa 
domination. 

Avec  cette  multitude  ef- 
froiable  de  nations  diverfes 
T le  Miramolin  defcend  en  Por- 
tugal 5 treize  Rois  qui  le  re- 
connoiffent  pour  leur  Empe* 
reur  &L  pour  leur  fouverain 
Maltre , groffiflent  fon  cor- 
tege : la  terreur  le  precede  » 
les  ravages  le  fuivent , le  fer 
& la  damme  marquent  fa  rou- 
te , & laiflent  de  tous  cotes 
des  monumens  de  fa  colere-  II 
met  le  fege  devant  Santarein, 
oil  le  brave  Don  Sanche  self 
renferme  , il  lui  donne  des 

afiauts  continued , les  Mauri- 
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tains  deployent  leur  force  82 
leur  courage  a l’envi  l’un  de 
I’autre  5 l’impetueux  Belier  » 
la  violente  Balifle  & les  mi- 
nes fecrettes  jouent  fansaucun 
relache  contre  les  murs  de  la 
ville  3 mais  ce  ne  font  que  vai- 
nes  attaques  , le  fils  d’Alonze 
pourvoit  a tout , fa  prudence 
8c  fa  yaleur  rendent  itnpuif- 
fans  les  plus  redoutables  ef- 
forts du  Miramolin. 

Le  Roi  etoit  alors  dans  l’a- 
greable  Conimbre , qui  eft  en~ 
vironnee  de  riantes  prairies  , 
dont  les  eaux  du  Mondego 
nourriflent  la  verdure  5 des 
qu’il  f^ut  le  danger  que  fon  fils 
couroit ) il  oublia  que  fon  age 
n’etoit  plus  propre  aux  fati- 
gues de  la  guerre , il  part  en  di- 
ligence, fa  vieilleffe  ne  derobe 
rien  a fon  a&ivite.  Voyez-le 
s’avancer  contre  les  ennemis 
avec  une  troupe  de  foldats 
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accoutumes  a vaincre  fous  fes 
loixj  voyez  le  fils  & le  pere, 
qui  chacun  de  leur  cote  fon- 
dent  en  merae  temps  fur  les 
Lybiens.  Figurez-vous  les  ten- 
tes  abattues  , les  drapeaux 
dechires,  les  armes  & les  de- 
pouilles  qui  nagent  dans  le 
lang,  & les  monceaux  de  mou- 
rans  & de  morts  qui  jon- 
chenc  la  terre  , enfin  une  vic- 
toire  complette.  Les  debris  de 
1’armee  Maurufiene  abandon- 
nent  le  Portugal  avec  unehon- 
teufe  precipitation  > mais  avant 
que  d’en  lortir , ils  y laifient 
V leur  Empereur,  qui  perd  la  vie 
en  s’enfuyant.  Les  Portugais 
delivres  a’un  ennemi  li  terri- 
ble louent  le  Ciel , qui  a com- 
battu  pour  eux  dans  une  con- 
jon&ure,  ou  routes  les  forces 
humaines  n’auroient  pu  les 
defendre. 

Le  vietix  Alonze  jouilfoit  de 
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fa  gloire , lorfqu’il  fut  con- 
train  t de  payer  a la  Parque 
le  tribiit  qu’elle  exige  des 
Rois  auffi-bien  que  des  Ber- 
gers j fes  fujets  le  pleurerent 
amerement  , les  rochers , les 
bois  & les  montagnes  reten- 
tirent  de  leur  jufte  affliction » 
le  Tage  groffi  des  larmes  de 
fes  Nymphes  , precipita  fon 
cours  vers  les  dots  de  Neptu- 
ne avec  un  murmure  funebre  9 
qui  exprimoit  fa  douleur  j 8c 
les  echos  appellerent  long- 
temps  d’une  voix  plaintive  le 
genereux  Alonze.  Alonze  en 
mourant  laiffa  parmi  fon  peu- 
ple  & dans  tout  l’univers  un 
nom  qui  vivra  ton  jours.  X 

Don  Sanche  , fidele  imita- 
teur  des  vertus  de  fon  peres 
monte  auffi-tot  fur  le  Thro- 
ne, & pen  de  temps  apres  i! 
affiege  les  remparts  de  Sylves 
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avec  un  puilfant  fecours  de 
Germains  , qui  alloient  por- 
ter leurs  armes  dans  les 
champs  de  Galilee  fous  les 
drapeaux  de  l’Empereur  Frede- 
ric > le  but  de  leur  voyage  etoit 
de  relever  la  fortune  du  bra- 
ve Lufignan , dont  les  troupes 
alFoiblies  par  les  rigueurs  d’u- 
ne  foif  brulante , etoient  tom* 
bees  fous  le  fer  de  Saladin.  Ils 
voloient  a cette  pienfe  guerre 
lorfque  la  tempete  , ou  plu- 
tot  le  Ciel  les  conduifit  au 
port  de  Lisbonne : Don  San- 
che  prolita  de  leur  arrivee  pour 
fe  rendre  maxtre  de  Sylves. 
Aux  palmes  vidtorieufes , dont 
les  Africains  domptes  parent 
le  front  de  ce  jeune  Heros , il 
joint  les  lauriers  que  lui  ce- 
dent les  peoples  de  Leon  5 la 
fuperbe  Tuy,  dont  il  rabaifle 
l’orgueil  , fert  de  trophee  a 

fon 
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fon  courage  , & plufieurs  an* 
cres  villes  voifines  fubillent  lc 
joug  qu’il  leur  impofe  5 mais 
line  mort  prematuree  Pen- 
leve  an  milieu  de  fa  gloire. 
Son  fils  Alonze  1 1.  prend  fa 
place , c’eft  fous  le  regne  de  ce- 
lui-ci  5 qui  fut  notre  troilie- 
me , Roi , que  les  Portugaisre- 
eonquirent  Alcazer  fur  les 
Mauri  rains  , qni  sen  etoient 
nouvellement  empares.  Apres 
fon  trepas  Don  Sanche  I L 
lui  fuccede } ce  fut  un  Prince, 
que  fon  caractere  fit  hair  de 
fes  fujets  : il  n’etoit  cependant 
ni  coupable  de  Hammes  ince- 
ftueufes  , comme  Neron  , ni 
cruel  comme  le  barbare  Pha-  Y 
laris  5 fon  indolence  ecoit  le 
feul  crime  qu’on  pouvoit  lui 
reprocher , e'en  fut  afiez  pour 
lui  oter  des  mains  les  renes 
de  i’Etat  5 le  Portugal  accou- 
Tome  I. 
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tume  depuis  quelque  temps 
a vivre  fous  des  maitres  gene- 
reux , fe  refufe  aux  loix  d’tm 
efclave  couronne  , qui  n’agit 
que  par  l’organe  de  fes  Mini- 
ftres  & de  fes  favoris. 

Lades  de  porter  un  joug 
ft  honteux  , les  peupies  appel- 
Z lent  le  Comte  de  Boulogne 
au  Gouvernement  de  l’Empi- 
re , & d’une  voix  unanime  il 
eft  proclame  Roi  apres  la 
mort  du  foible  Don  Sanche 
fon  frere.  Ce  Monarque  nou- 
veau , qui  avec  le  nom  d’A- 
lonze  fut  illuftre  du  furnom 
de  brave  , ne  fe  vie  pas  plutbt 
affermi  fur  le  throne,  qu’il  re* 
folut  d’etendre  les  limites  de 
fa  domination  j fon  grand 
coeur  fe  trouve  trop  refferre 
dans  les  frontieres  du  Portu- 
gal: il  recou vre  le  Royaume 
des  Algarbes  fur  les  Maura- 
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fiens , & les  chafTe  de  toutes 
Jes  cerres  , qu’ils  occupoient 
injuftement  dans  les  climats 
de  Lufus. 

Enfuite  vient  le  fage  Don 
Dionis,  noble  & digne  rejetton 
de  ce  brave  Alonze : fa  libera- 
lite  furpafle  ceile  d’Alexan- 
dre  j fous  fon  regne  fortune  la 
paix  defcend  du  ciel , & vient 
termer  le  temple  de  la  guer- 
re j le  Portugal  voit  fleurir 
dans  fon  fein  les  loix  & la  ju- 
ft'ce.  La  f^avante  Convmbre 
devient  le  fejour  de  Minerve  , 
& les  Mufes  quit  tent  l’Heii- 
con  pour  fe  promener  dans  les 
campagnes  lleuries  , ou  le 
Mondego  ferpente  avec  un 
murmure  fi  agreablc.  Heu- 
jreufe  Conymbre  , Apollon 
tranfporte  chez  toi  tout  ce 
qu’il  aimoit  dans  Athenes  , 
fa  eonfiance  te  rend  depalt* 
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taire  des  couronnes  d’or  de 
Baccaris  * & de  lauriers  im~ 
mortels  qu’il  diftribue  a fes 
nourriffons  les  plus  .chers. 

L’illuftre  Dionis  ne  culiiva 
pas  moins  les  beaux  arts  cjue 
les  fciences  j l’architecture'  il 
necelfaire  aux  humains  fit 
Tune  de  fes  occupations  les 
plus  douces , il  conftruifit  des 
Viiles,  des  Chateaux,  6c  des 
Fortereffes  redoutables  : tout 
fon  Royaume  pric  une  lace 
nouvelle  j le  Tage  en  voyant 
fes  rives  parees  de  batimens 
fi  fomptueux  , croyoit  s’etre 

* Le  Baccaris  eft  une  berbe  cjue  nous  appellons 
viiiguairement  Gands  de  Nctre  Dame  : les  anciens 
lui  anribuoient  une  vertu  faiutaire  conns  les  en- 
chantcmeii^fic  les  fafcinatjons  j l’Auteur  s’en  fc« 
ici  pour  couronner  les  gens  de  lettres , en  cela  il 

parle  d’apres  Virgile  , fclog.  4 
’ Baccart  frontep 

Cinglte  , fie  vati  noceat  mala  lingua  future* 

Jvlufes  pour  feconder  mon  apdace  jaailTante  * 

Sc  pour  derober  mes  ecrits 

Aux  traits  injurieux  d’une  langue  mordant?  ^ 
Couronnez-moi  de  Baccaris* 
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egare  de  fon  cours.  Lorfque 
l’inflexible  Atropos  * euc 
coupe  la  trame  de  cet  augu- 
Ite  Prince  , fon  fils  Alonze 
IV,  pric  en  main  ie  timon 
de  l’Etat. 

Celui-ci  regarda  tou  jours 
d’un  front  intrepide  & ferain 
les  mouvemens  jaloux  de  la 
Caftille  , & quelque  fujet  qu’il 
eut  de  fe  plaindre  d’elle  , il  fut 
aflez  genereux  pour  ne  la  pas 
lailTer  en  proie  aux  peuples 
deLybie,  qui  vouloient  s’em- 
parer  de  tomes  les  terres  d’Ef- 
pagne  : leur  multitude  etoit 
epouvantable  , jamais  les  plai— 
nes  arrofees  par  PYdafpe  ne 
virent  des  armees  fi  nom- 
breufes  a la  fuite  de  Semira- 
mis>  jamais  le  fier  Attila,  qui 
4.1  ib  . ' ■ -(  [)  \ 

*;ODrf£ait  que  c’efl  Ie  nom  de  la  troilieme  de 
Parqwes,  elle  coupoit  le  fil  delavie,  & par  con* 
iequent  c’etok  la  metne  Deefife  que  la  roorc. 
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le  faifoit  furnommer  la  tef-» 
reur  du  monde  & le  fleau  de 
Dieu  , n’entra  dans  l’ltalie 
avec  tant  de  troupes  : un  de- 
luge des  Sarralins  inonde  les 
valtes  campavnes  de  Tartef- 
le  , les  forces  de  Grenade  s’u- 
nilTenc  avec  cedes  de  l’Afri- 
cjue  , 6c  les  Nymphes  Ibe- 
riennes  trembient  pour  leur 
Pan-ie. 

Dans  cette  conjonfture  le 
Caftillan  fremit  des  malheurs 
cjui  menacent  fon  peuple  j il 
eraint  de  voir  renaitre  les 
temps  deplorables  de  1’infor- 
A tune  Don  Rodrigue  : pour 
prevenir  une  difgrace  11  rune- 
lie,  6c  pour  implorer  le  fecours 
des  Lufi tains  , il  envoye  fa 
chere  Epoufe  vers  le  Roi 
B de  Portugal , dont  elle  eft  la 
fille  i elle  arrive  dans  le  Palais 
de  fon  pere,  elieparoit  devant 
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foil  throne  avec  un  vifage  cou- 
vert  de  triftefle  , mais  d’une 
triftefle  qui  releve  l’eclat  de 
fes  charm  es  j fes  beaux  yeux 
font  baignes  de  pleurs  , & fa 
chevelure  combe  negligem- 
ment  fur  fes  epaules  d’yvoire  : 

1’ Auteur  de  fes  jours  la  revolt 
avec  les  marques  d’une  vive 
tendrefie  5 Seigneur  , lui  dit- 
elle  , l’Empereur  de  Maroc 
pour  envahir  l’Efpagne  traine 
gpr^s  lui  routes  les  nations 
one  l’Afrique  renfermoit  dans 
fes  Provinces  immenfes  5 la  fe- 
rocite  qui  les  guide  , la  fu- 
reur  qui  les  anime  , effrayent 
les  vivans  & troublent  les 
manes  du  genereux  Pelage  c 
jufques  dans  le  tranquille  fe- 
jour  de  la  more  : le  Prince 
que  vous  m’avez  donne  pou? 
Epoux  , demeure  expofe  ati 
tranchant  de  lepee  Mauru- 

Tiv 
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fienne  5 fa  puiflance  eft  trop 
foible  pour  repoulfer  un  enne- 
mi  fi  redoutable,  il  fonde  fon 
unique  efpoir  fur  votre  gene- 
rofite  , daignez  le  fecourir  , 
Seigneur , 011  vous  me  verrez 
bien-tot  privee  de  lui  & de  Ja 
couronne  qui  chance! le  fur 
ma  tete  : bien-tbt  viftime  des 
rigueurs  du  fort , je  deplore- 
rai  inon  veuvage  dans  les  te-i 
nebres  & dans  l’affliclion.  O 
mon  pere , o grand  Roi , done 
la  valeur  fait  friflonner  les  Ge- 
tuliens  & les  Garamantes  fur 
D les  bords  du  Muluca,  s’il  eft 
vrai  que  vous  m’aimez  , fi  vo- 
tre bonce  paternelle  n’eft 
point  refroidie  pour  moi , par- 
tez  en  diligence  5 les  momens 
font  precieux , 11  vous  dilferez, 
peut-etre  ne  trouverez-vous 
plus  perfonne  qui  ptiifle  proli- 
ter de  votre  fecours ! 
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Ainfi  parloit  la  charmante 
Marie  au  Roi  de  Portugal , 
ainfi  parla  jadis  l’aimable  Ve- 
nus au  Maitre  du  Tonnerre  , 
lorfqu’elle  impiora  fa  faveur 
pour  Ton  fils  Enee  , qui  dans 
une  longue  navigation  eprou- 
voit  l’inconftance  des  vents 
& des  dots.  Jupiter  mit  bas 
fes  foudres  redotitables  , & 
defarma  fon  front  de  cette 
majefte  fourcilleufe  qui  eton- 
ne  les  Dieux-memes  : Alonze 
oublie  divers  chagrins  que  fon 
gendre  lui  a fufcites,  il  appaife 
fa  colere  & prend  un  vilage 
riant  pour  dire  a fa  fille  qu’elle 
fera  bien-tot  fatisfaite. 

L’efl'et  fuit  la  parole  , une 
troupe  choifie  dans  les  plus 
fameux  batai  lions  Portugais 
couvre  les  plaines  d’Ebora , 
leurs  armes  etincelantes  re- 
flechiflent  de  toutes  parts  les 
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rayons  tin  foleil,  les  echos  vol- 
iins  qui  commen$oient  a s’ac- 
coutumer  aux  paifibles  chan- 
fons  des  Bergers  , repondent 
avec  efFroi  aux  hennifiemens 
des  chevaux  qui  refpirent  la 
guerre  , & aux  accens  de  la 
trompette  qui  appelle  le  re- 
doutable  Mars.  Au  milieu  de 
fes  foldacs  marche  le  vaillanc 
Alonze , qui  les  furpafle  tous 
par  la  grandeur  & par  la  ma- 
jefte  de  fa  tailie  aulli-bien  que 
par  reel  at  de  Ton  rang:  la  no-> 
ble  a fiii ranee  qui  bfitle  fur  fora 
front,  en  damme  les  cceurs  les 
plus  timides. 

Deja  cette  belle  armee  elf 
fur  les  terres  d’Efpagne , deja 
les  deux  Alonzes  fe  Tone 
joints  dans  les  champs  de 
Tarife,  les  voila  1’un  & I’autre 
vis-a-vis  des  Mauritains  : ces 
peuples  fiers  de  leur  multitude 
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rient  da  petit  nombre  de 
guerriers  qu’on  leur  oppofe , 

6c  fe  flattant  d’une  vi&oire 
infaillible  , ils  partagent  d’a- 
vance  entr’eux  les  riches  Pro- 
vinces d’Hifpanus.  Tel  fut  ce  E 
Geant  formidable  qui  faifoic 
trembler  Saul  5 il  regardoic 
d’un  oeil  de  mepris  lafronde  6c 
les  pierres  da  jeune  Berger  qui 
vint  le  combattre;  mais  bien- 
tot  ce  Berger  qu’il  jugeoit  indi- 
gne  de  fes  coups  , lui  montra 
que  les  plus  foibles  font  tou- 
rjours  afl'ez  forts  quand  la 
tfaveur  du  Ciel  foutient  leurs 

bras.  ; 

Le  Caftillan  fond  fur  l’Em* 
pereur  de  Maroc  , le  Portu- 
,gais  attaque  les  Grenadins. 
Les  cafques  6c  les  cuirafles 
reeentiflent  fous  le  choc  des 
lances  & des  epees  > les  cris 
■»  des  blefles  s’elevent  jufqu’aux 
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Cieux  j & li  1c  fer  ■homicide  nfi 
termine  pasleur  vie&leurdou- 
leur par de  nouvelles  atteinres , 
ils  meurent  etouffes  dans  les 
flots  du  fang  qu’ils  repandent: 
en  pen  de  momens  le  Lufitain 
defait  ies  troupes  de  Grena* 
de,  qui  tombent  & fe  diffipent 
devant  Jui  , fans  que  l’acier 
dont  eiies  font  couvertes  , 
puifle  les  defen dre.  Alonze 
ne  fe  contente  pas  de  l’avan- 
tage  qu  il  vient  de  remporter, 
ii  vole,  au  fecours  du  R.oi  de 
Caftille  qui  etoit  encore  aux 
mains  avec  celui  de  Maroc  : 
apres  cette  reunion  des  deux 
Monarques  , la  fortune  ne 
doute  plus  du  parti  qu’elle 
doit  fuivre  5 tous  les  neveux 
d Agar  font  tallies  en  pieces 
;ou  mis  en  fuite.  Le  foleil  qui 
fe  retiroit  alors  dans  l’humide 
Palais  de  Thetis  ? n'eclaira  ja»* 
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mais  viftoire  plus  complette: 
il  perit  moins  de  Cimbres  dans 
la  journee  memorable  ou  Ma- 
rius fit  boire  a fes  foldats  des 
eaux  teintes  du  fang  de  ieurs 
ennemis  , & Bellonne  fur  plus 
avare  de  meurtre  & de  car- 

x 

nage  , lorfqu’Annibal  ralTem- 
bla  tant  de  bagues  d’illu  fires 
Romains  qu’il  avoir  facrifies 
a fa  haine  immortelle.  * Ec 
toi , noble  Titus , s’il  eft  vrai 

* L’Auteur  compare  id  cette  grande  Bataiilc 
a deux  autres  qui  font  fameufes  dans  l’antiquice  : 
J’une  elf  celle  de  Cannes  , qui  f ut  gagnee  par  An- 
jiibal  fur  le  Conful  Paul  Emile  , be  fon  Collegue 
Varron  j les  Romains  y perdirqnt  40000  homines  j 
£c  toure  la  Rem  de  leur  Nobleffe  , qui  fut  detruite 
a tel'  point , qu’Annijpal  pour  preuve  autlientique 
de  fa  viedoire  , pnvoya  au  Senat  de  Carthage  troij 
hoilTeaux  pleinsdes  Bagues  des  feuls  Chevaliers  Ro- 
mains  ; 1’autre  bataille  3 done  le  Poete  parle  , ell 
celle  que  Marius  gagna  dans  la  Provence  entre  Aix 
& faint  Maximin  , centre  les  Cimbres  , les  Am- 
brous  , les  Tiguriens,  be  divers  autres  Peuplesbar- 
bares  : ce  fut  Tan  65  1 de  Rome  : les  Hilloriens  ra- 
content  qu’il  y petit  100000  Cimbres,  &c  qucMa-f 
rius  fit  80000 . prifonniers : on  voit  encore  aujomv 
d'hui  dans  Tendtoit  ou  cette  fanglante  bataille 
fut  dotinee  , un  refie  de  pyramide  , que  Matiuig 
Zkva  pour  en  confervsr  la  m^moire. 
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qii  'an  liege  de  Solyme  res  puif- 
fans  efforts  firent  defcendre 
fur  lesnoirs  rivages  du  Cocyte 
autanc  d’Hebreux  que  nous 
venons  d’y  precipiter  d’Aga- 
reniens  , fpaches  que  ton 
triomphe  de  meme  que  le 
notre  n’eft  du  qu’a  la  pro- 
tection divine  1 * • 

Alonze  de  retour  en  Por- 
tugal s’appretoit  a jouir  tran- 
quiilement  de  fes  lauriers  8e 
de  fa  gloire , lorfqu’une  difgrace 
affreufe  vine  troubler  le  repos 
de  fes  jours.  Etrange  & funefte 
avanture  qui  fit  voir  aux 
trifles  Lufi tains  une  beaute 
charmante  accabiee  fous  le 
poids  d’une  indigne  rigueur 
pendant  fa  vie  * 6c  declares 

* Ceci  regarde  la  prife  8c  la  deflrudion  de  Je- 
rufalem  par  Titus  fils  de  l’Empereur  Vt  fpafien  5 
on  die  qu’il  y perit  1 10000  Juifs  , tant  pur  la  fa- 
mine que  par  les  armes,  fans  en  compter  100000 
autres , qui  furent  vendus  d i’encan  , £c  traiaes  m 
efclavage  apres  le  liege. 
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Reine  apres"  fa  more.  C eft  F 
toi  redoutable  amour , e’eft 
toi  feul  qui  fus  caufe  de  Ton 
trepas  5 cruel  tyran  des  hu- 
Tnams  , les  larmes  de  tesfujets 
ne  devroienc-elles  pas  fuffire 
pour  eteindre  ta  foif,  & faut  il 
que  tes  aurels  foient  arrofes 
xle  leur  fang?  g 

Belle  Ynes  tu  etois  dans 
une  folitude  agreable  fur  la 
rive  du  Mondego , ra  bouchq 
enfeignoit  aux  echos  des  fo- 
rets  & des  montagnes  le  nom 
cheri  que  tu  portois  grave 
dans  ton  coeur , le  nom  de 
ton  Prince,  dont  la  prefence 
failoit  tes  delices , & dont  le 
moindre  eloignement  te  cou- 
toit  tant  de  larmes!  De  fon 
cote , lorfqu’il  ne  te  voyoic 
pas , le  fouvenir  flatteur  des 
doux  momens  qu’il  avoit  paf- 

toi , remix 


i 
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fon  ame , & te  repondoit  de 
fa  tendrefle  : loin  de  tes  beaux 
yeux  tout  ce  qui  s’offroit  aux 
liens , lui  retra^oit  ton  image  i 
la  nuit  les  impoftures  volup- 
tueufes  de  mille  fonges  char- 
mans  reveilloienc  fon  ardeur  , 
8c  le  jour  fes  foupirs  s’envor 
loientvers  tesappas  avec  toutes 
fes  penfees. 

Pour  toi  feule  aimable 
Ynes  , le  fidele  Don  Pedre 
refufok  conftamment  8c  le 
cceur  8c  la  main  des  Princefles 
les  plus  illuftres  8c  des  beautes 
les  plus  dignes  de  plaire  le 
Roi  met  dans  la  balance  cecte 
paffion  fi  vive,  8c  le  murmure 
de  fes  fujets , qui  veulenc  voir 
fon  fils  engage  fous  les  loix 
de  1’Hymen  : bien-tot  fa  fe- 
verite  decide  contre  une  ten- 
dre  foiblefle',  qu’il  regarde 
comme  un  crime  j il  condamne 
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la  malheureufe  Ynes  a perir 
-pour  rompre  par  fa  more 
•I’efclavage  oh  fes  atcraits  re- 
tiennent  Don  Pedre.  Quelle 
furie  put  lever  le  bras  d’un 
fi  grand  Monarque  fur  la  tete 
dime  infortunee  qui  n’avoic 
;que  des  pleurs  pour  fe  defen- 
-dre , & comment  cette  epee 
fi  formidable  aux  Maurufiens 
n’eut-elle  pas  horreur  de  fe 
tremper  dans  le  fang  d’une 
• femme  ? 

Les  cruels  ennemis  d’Ynes 
la  trament  devant  le  Roi  , il 
ne  peut  voir  fa  jeunefie,  fes 
charmes  & fon  malheur  fans 
en  etre  touche  : deja  la  dou- 
ce companion  fe  gliffoit  dans 
fon  ame  , mais  les  cris  feroces 
& tumultueux  de  fon  People 
raniment  fa  colere.  Ynes  eft 
moins  epouvantee  de  fa  mort 
que  de  la  folitude  & du  deplo- 
Tome  1.  V 
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rable  etat  ou  elle  va  laiffer  foil 
Prince  Sc  les  fruits  de  fon  a- 
-mouri  elle  levoit  douloureu- 
femenc  vers  le  Ciel  fes  yeux 
baignes  de  larmes  , elle  n’y 
levoit  que  les  yeux,  fes  belles 
:jnains  etoient  captives  8c  ne 
pouvoient  s’employer  a ce 
•trifle  ufage  3 enfuite  elle  re- 
garde fes  enfans  qui  l’envi- 
ronnent  5 auffi  tendre  mere 
rque  vertueufe  epoufe  , elle 
redouble  fes  pleurs  a leur  at 
pedt  , les  dilgraces  dont  ils 
font  menaces,  la  font  fremir  , 
fon  coeur  s’enyvre  d’amertu- 
me  8c  d’afflidtion  3 enfin  elle 
rompt  le  filence  , & tient  ce 
difcours  au  Roi.  S’il  eft  vrai 
que  l’univers  ait  vu  des  oi- 
feaux  fauvages  8c  des  betes , 
que  leur  nature  portoit  a la 
cruaute , s’attendrir  pour  de 
foibles  enfans  , tels  que  la 
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mere  de  Nynias  & les  deux  H 
fondateurs  de  Rome  : 6 vous 
qui  paroiflez  hurnain  ( ft  pour- 
tan  c on  peut  le  paroitre  en 
faifanc  perir  une  femme  dont 
tout  le  crime  eft  d’avoir  fou- 
mis  fon  coeur  a celui  qui  l’a 
ftju  vaincre ) jettez  un  ceil  de 
compaffion  fur  ces  malheu- 
reux  orphelins  , & que  leur 
innocence  vous  defarme  , je 
ne  vous  parle  point  de  la 
mienne  , vous  voulez  mori 
trepas . il  faut  contenter  vos 
defirs  : cependant  , ft  votre  : 
clemence  egale  votre  vaieur, 
ft  vous  fcavez  donner  la  vie 
a ceux  qui  ne  meritent  paS  de 
la  perdre  , comme  vous  ftja 
vez  donner  la  mort  aux  fiers 
Agareniens  dans  i’ardeur  des 
combats : plutdt  que  de  verfer 
mon  fang  , exilez-moi  dans 
queique  miferable  retraite  ou 

Vij 
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- dans  la  froide  Scythie  , oil 
dans  les  brulans  deferts  de 
I’Afrique  : confinez-moi  dans 
le  fejour  des  Tigres  & des 
Lions , jeprouverai  fi  Ion  ne 
trouve  pas  chez  eux  la  pitie 
que  les  hommes  me  refluent: 
la , an  milieu  des  pleurs  & des 
foupirs  , & le  eoeur  plein  da 
cher  objet  pour  qui  I’on  me 
traine  an  fupplice,  j?eleverai 
mes  enfans  , lenr  vue  fera 
1’unique  confolation  d’une 
mere  plus  tendre  encore  qu’el- 
I le  n’eit  malheureufe. 


Alonze  penetre  d’tine  jufte 
compaffion  vouloit  traiter  Y- 
nes  avec  indulgence  > maisen- 
fin  rl  cede  a 1’oniniatrete  da 


Peuple  & a la  rigueur  da  del- 
tin , qui  profcrit  cette  viclime 


innocente  » les  barbares  qui 
ont  confeille  an  Roi  ce  raeur- 
tre  abominable  , tireiit  leurs 
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cruelles  epees  pour  l’execu- 
ter  eux-memes  j l’aveugle  fu- 
reur  qui  les  tranfporte  ne  leur 
permec  pas  de  prevoir  le  cha- 
timent  qui  tombera  tot  ott 
tard  fur  leur  tete : l’un  frappe 
ce  cou  d’albatre  qui  foutenoic 
le  plus  beau  vifage  que  l’amour 
ait  jamais  adore  5 Pautre  perce 
inhumainement  ce  fein  li  par- 
fait  & fi  capable  d’attendrir 
les  coeurs  les  plus  feroces  r 
troupe  lache  & fanguinaire 
vous  vous  montrez  hardis 
eontre  une  femme  ! Tel 
autrefois  Pyrrhus  porta  le 
couteau  dans  le  f^anc  de  la 
charmante  Polyxene  j encore 
la  durete  du  Grec  fut-elle 
moins  odieufe  , puifqu’il  ne 
faifoit  qu’obeir  a Pombre  de 
fon  pere. 

Brillant  flambeau  du  jour  , 
ft  Phorreur  du  feftin  de  ThveC- 


x 3§  La  Lusiade, 
te  te  for<pa  jadis  a voiler  ta 
lu  mi  ere  fous  des  nuages  im- 
penetrables , de  quel  ceil  vois- 
tu  perir  la  vertueufe  Ynes  ? 
le  crime  de  fes  affaffins  egale 
celui  d’ A tree  , retourne  fur  tes 
pas  & couche-toi  dans  l’O- 
rient ! Ynes  meurt  , fa  bou- 
che  froide  & pale  prononce 
le  nom  de  fon  cher  Don  Pe- 
dre  en  pouflant  le  dernier 
foupir.  De  me  me  que  la  fleur 
touchee  fans  aucun  menage- 
ment  par  une  bergere  folatre 
perd  fon  brillant  coloris „ 
ainfi  leclat  du  teint  de  la 
belle  Ynes  s’efface  apres  fa 
more.  Les  files  du  Mondego 
la  pleurerent  long-temps  j & 
pour  eternifer  le  fouvenir  de 
fa  vertu,  de  fa  tendrefle  & de 
fon  malheur , elles  changerent 
leurs  iarmes  en  une  fontaine , 
qui  s’appelle  encore  aujour- 
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•d’hui  • la  Fontaine  des  Amours,  l 
Bien-tot  le  trepas  d’Ynes 
fuc  vange>  ceux  qui  en  etoient 
les  auteurs  voyant  Don  Pedre 
fur  le  trone , prennent  la  fuite 
fe  retirent  en  Caftille  pour 
fe  derober  a fon  reflentiment; 
maiis  l’implacable  Nemefis  M 
les  fuit  a la  trace  , le  Caftillan 
les  livre  au  Lufitain , qui  les 
fait  expirer  dans  les  tortures,  k 
digne  prix  de  leur  inhumani- 
te.  Ce  Roi~ci  fut  la  terreur  & 
le  fleau  du  crime:  a Pabri  defa  o 
juftice  , le  foible  meprifa  l’op- 
preffion  du  plus  fort,  & l’in- 
•nocence  leva  le  front  fans 
craindre  les  noires  pratiques 
de  fes  envieux.  Alcide  & le 
vaillant  Thefee  fe  rcndirent 
moins  redoutables  aux  brigands 
dont  ils  purgerent  le  monde  , 
que  Don  Pedre  a ceux  dont  il 
delivra  le  Portugal, 
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De  ce  Don  Pedre  fi  vaillant 
& fi  juffce,  naquit  le  foible 
Don  Fernand,  Prince  effemi- 
ne  , qui  laifla  fon  Royaume 
en  proie  aux  armes  de  Caftib 
le : dans  ces  terns  deplorables 
les  Portugais  accoutumes  ja- 
dis  aux  conqueces  les  plus 
difficiles,  ne  le  trouvoient  ni 
force  ni  vigueur  pour  defen- 
^re  leurs  propres  foyers  , foit 
que  la  colere  celdle  voulut 
chatier  le  People  pour  la  fau- 
c te  de  fon  Roi  qui  avoir  enleve 
P la  charmante  Leanor  i fon 
epoux  legitime  , & s’etoit  uni 
avec  ellepar  des  liens  d’un  hy- 
menee  odieux  5 foit  qu  a l’exem- 
ple  du  Souverain  , qui  facrifioic 
Ihonneur  de  fon  nom  aux 
plaifirs  d’un  amour  criminel , 
les  fujets  plonges  dans  la  mol- 
lefle  ne  connuflent  plus  le 
prix  de  la  veritable  gloire: 

pent- 
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peut-etre  aufli  ces  deux  caufes 
agirent-elles  de  concert  pour 
humilier  le  Portugal : la  puif- 
fance  divine  punit  toujours  les 
flammes  adulteres  qui  fe  refu- 
gient  a l’ombre  du  Diademe  , 
& qui  fous  cet  afyle  facre  bra- 
vent  la  juftice  des  hommes  > 
le  raviffement  d’Helene  allu- 
ma  la  flambeau  qui  reduifip 
Troye  en  cendre:  Appius  & 
Tarquin  virent  leur  grandeur 
ruinee  pour  prix  de  leurs  paf- 
fions  impures.  D’un  autre 
cote  , qu’un  coupable  amour 
enerve  les  coeurs  les  plus  ma- 
gnanimes , on  le  fi^ait  , on 
le  voit  par  mille  experiences 
fameufes.  La  valeur  du  fils 
d’Alcmene  * s’endort  dans  les 
bras  de  la  belle  Omphale  fous 

?*  Hercule  , qui  ecanc  devenu  amoureux 
d’Omphale  , Reine  de  Lydie  , s’amufoit  a filer  au-* 
pres  d'elie  , comme  ie  marque  Ovide  dans  le  vers 
fuiyanc. 

Jlciiem  lanas  ners  co'cgit  amor. 

Tome  /.  X 
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une  metamorphofe  indigne 
de  lui  5 Marc-Antoine  prend 
la  fuite  &:  cede  honteufement 
la  victoire  pour  ne  fe  pas  eloi- 
gner de  Ton  idole : & toi , Her 
nourriffon  de  Carthage  , tes 
forces  t’abandonnent  dans  leS 
delices  de  Capoue  , tu  lfes 
plus  ce  terrible  Annibal  dont 
le  nom  feul  epouvantoit  les 
domains  , tes  foldats  ne  re- 
trouvent  dans  leur  Chef  que 
l’efclave  d’une  femme  ! * A- 
mour , ce  font  la  de  tes  oeu- 
vres , rien  ne  fe  derobe  a tes 
fleches  d’autant  plus  dange- 
reufes  que  tu  les  trempes  dans 
tin  poilon  datteur  qui  rend 
leurs  piquures  agreables  ! 
Peut-on  echapper  aux  pieges 
que  tu  tends  entre  les  rofes  & 

* Cette  femme  , dont  Annibal  fut  eperdue- 
mmt  ampuicux  , etpit  une  petite  Efclave  native 
ds  Siponte? 
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les  lys  d’un  beau  vifage  ? la 
tete  de  Medufe  etoit  moins 
a craindre  , elle  ocoic  la  fen- 
fibilice  avec  la  vie  > mais  les 
charmes  de  la  beauce  nous 
laiflent  vivre  pour  nous  faire 
fentir  le  poids  de  nos  chaines  : 
malheureux  f)on  Fernand  , fi 
quelque  chofe  peut  diminuec 
Phorreur  de  tes  fautes  , ce 
font  les  appas  de  Leonor  & 
ta  tendrefle  j tu  ferois  moins 
excufable  , li  tu  avois  ete 
mauvais  Roi  avec  un  coeur 
iibre. 


Fin  du  troijieme  Chant, 


REMARQUES 

S U R L E 

TROISIEME  CHANT. 

[ Calliope. ] ✓"VEft  lune  des  Mu-  A 

%^j  fes.  L’Hiftoire  ne 
nous  fournit  rien  qui  prouve  qu’elles 
aient  jamais  exifte  \ on  doit  done  les 
regarder  comme  des  Divinites  pure-  1 
ment  morales , qui  ne  fervoient  qua 
exprimer  les  difFerens  dons  de  Fefprir. 
Selon  toute  apparence  * les  Grecs 
furent  les  auteurs  de  cette  allego- 
ric ingenieufe.  D’abord  ils  ont  va- 
ne fur  le  nombre  de  ces  Deefles  \ 
mais  enfin  ils  s’arreterent  a celui 
de  neuf : on  croit  qu’en  cela  ils 
voulurent  egaler  fhonneur  de  la 
Grece  a la"  gloire  d’Egypte  , ou 
Ton  dit  qu’au  terns  du  Roi  Ofiris 
il  y cut  neuf  files  qui  poffedoient 
parfaitement  la  Mufique  &c  les  au- 
tres  fciences.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
les  Mufes  avoient  chacune  leur  dif- 
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trid  i Calliope  , qui  etoit  la  plus 
tonfideree  d’entr’elles  , prefidoit  a 
la  .Poefie  Epique,  fon  nom  eft 
Grec  Sc  fignifie  belle  voix . Quoi- 
que  ies  Fables  difent  que  les  Mu- 
fes  etoient  vierges  , on  na  pas 
laifte  de  leur  arrribuer  des  cnfans* 
tel  fut  Orphee  3 qui  pafia  pour  le 
fils  de  Calliope  Sc  d’Apollon  : la 
verite^ceft  qu’il  eut  pour  pere  un 
Muficien  nomme  Eagre  , Sc  pour 
mere  une  femme  done  nous  igno- 
rons  le  nom  , mais  qui  fut  furnom- 
inee  Calliope  > parce  qu’on  difoic 
qu  die  avoir  la  voix  aulli  agrcable 
que  cetre  Mufe. 

[ Daphne , Clyde  & Leucothoe.\ 
Ce  font  trois  Nymphes  , done 
Apollon  fut  amoureux  \ il  eft  ici 
nomme  1 inventeur  de  la  Medecine  \ 
parce  que  la  Fable  lui  en  a effedi- 
vemenr  actnbue  f honneur  ; Inven- 
tion Medicina  meum  ejl  , dir- il  dans 
le  premier  livre  des  Metamorpho- 
fes  , en  parlant  de  lui-meme.  11  eft 
vrai  qu’il  y a eu  un  Roi  d’Egypte 
nomme  Horus  ou  Apollon  ^ qui 
enfeigna  aux  hommes  plufteurs 
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beaux  fecrers  pour  la  guerifon  des 

maladies.  . n 

[ Eok.  ] II  y a eu  plulieurs  holes, 

le  plus  renomme  d’entr’eux  fut  fils 
d’Hippotas , Roi  des  IP.es  Liparies  , 
fituees  dans  la  mer  Sicilienne  i il 
monta  fur  le  Throne  apres  la  more 
de  fon  pere  , & fe  rendu  cher  a fes 
fujets  par  fa  prudence  & par  la  dou- 
• ceur.  Commc  il  predifoit  aux  Ma- 
telots  les  vents  & les  tempetes 
qui  devoient  arriver  , la  Fabxe  en 
fit  un  Dieu  , qui  tenoit  les  vents 

fous  fa  domination. 

[ Dans  les  champs  Italhns.  j C eft  L) 
de  la  Scandinavie  & de  quelques 
autres  Provinces  du  Septentnqn  que 
•fortirent  les  Peuples  , qui  lous  ia 
. conduite  d’Alaric  leur  Roi , facca- 
gerent  la  ville  de  Rome  , mirent 
Pltalie  dans  la  derniere  deflation 
Pan  409.  C eft  ie  meme  Alaric 
dont  Scudery  a fait  le  Heros  de 
fon  Poeme. 

\Et  fa  vie.]  Ceft  l’Hellefpont : E 
Helle  etoit  une  Princeffe  Grecque  , 
foeur  de  Phrixus  & fide  d’Athamas 
Roi  de  Thebes-,  elle  prit  la  fuite  avec 

X iv 
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fon  frere  pour  evirerles  fureurs  d’Ino 
:?  btdle-mere  ; ils  monterent  l’un  5c 
i autre  fur  un  vailfeau  , qui  faifoie 
voile  vers  la  Colchide;  au  palTage  du 
detroir,  qui  porre  maintenantle  nom 
de  Gallipoli , Helle  tomba  dans  la 
rner , & s y noya  ; la  proue  du  vaif- 
Icau  de  Phryxus  etoit  ornce  dune 
figure  de  Belier  dorc ; voila  pour- 
quoi  les  Poetes  ont  feint  que  fafoeur 
& lui  montoient  un  Belier , dont  la 
I oilon  etoit  dor. 

[ Anterior .]  Qipitaine  Troyen  3 qui 
vendit  lachemenr  fa  Patricaux  Grecs : 
on  dit  qu’il  penerra  dans  la  Mer  A- 
driatique  avec  une  troupe  d’Hene- 
tes  peuples  de  Paphlagonie  3 qui 
a/ant  fecouru  Priam  contre  les 
Grecs , & eraignant  enfuite  le  ref 
fentimenc  des  vainqueurs  , cher- 
choient  une  habitation  nouvelle.  Ils 
conftruifirent  Venife,  qu’ils  appelle- 
rent  de  Jeur  nom  Henetia  , d’ou  s’eft 
forme  par  corruption  le  mot  de  Ke- 
TUtia.  Cette  origine  de  Venife  n’eft 
pas  (1  fure  que  plulieurs  bons  Au- 
teurs ne  la  revoquent  en  doute;  ils 
foutiennent  que  la  fondation  de  Ve^ 
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nifc  eft  plus  recente  : ils  racontent 
que  quand  Attila  paffa  dans  le  pays* 
dont  elle  eft  nontenant  Souveraine , 
les  peuples  d’alentoilr  furent  fi  epou* 
ventes^qu  ils  s’enfuirent  dans  1 endroit 
ou  nous  la  voyons  fituee , lieu  pout 
lors  irfipraticable , environne  de  ma- 
rais,  d’ecueils,  Sc  plein  de  petites  Ifles 
qui  n’avoient  ni  agrement  ni  com- 
modity Ils  y batirent  quelques  ca- 
banes , qui  dans  la  fuitc  des  temps  le 
font  change'es  en  Palais  fomptueux^ 
foit  qubnVattache  a la  premiere  opi- 
nion , foit  que  la  feconde  1 emporte  , 
ii  eft  toujours  fur  que  les  commcn- 
cemens  de  Venife  ont  ete  tms-peu 
de  chofe , Sc  la  Remarque  du  Ca- 

moens  eft  jufte.  « 

- [Ancetres.]  Le  Camoens  ne  ladle  U 

pafler  aucune  occafion  d illuftrer  fa 
patrie  : les  exploits  quil  rappelb  au 
fujet  du  Mont-Apennin  , font  on 
ccux  d’Annibal  , qui  felon  quelques 
Chroniques  , etott  fils  d une  femme 
Portugaife  , ou  bien  ceux  des  Por- 
tn^ais  memes  3 dont  plufieurs  , fui- 
vant  le  temoignage  de  Manuel  de 
Faria  , pafferent  en  Italie  16us  la 
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conduire  de  ce  fameux  General. 

( ■Ayeux.  ] II  eft  certain  que  les 

Ganiois  apres  avoir  vaincus  par 

JuLs  Cefar,  le  fcrvirent  utilement 

>"s  Ja  S“crre  civiie  , & dans  celle 
d Alexandne;  l’aveu  qu’il  en  faitlui- 
meine  clans  piufteurs  endroits  de  fes 
Commentates , eft  une  j uftice  qu’il 
xend  a -eur  courage  & a leur  fid£_ 

[ Enfevehe . ] Pyrene  etoir  une 
belle  Prince! Te,  fiile  de  Bebryx  Roi 
de  cetre  partie  de  I’Efpagne  qui  con- 
iine avec  la  France;  elle  fur  enlevee 
par  Hercule  ; on  dir  que  s etant  un 
pur  ecarte  d’elle  , i 1 Ja  retrouva 
morte  & cecb free  par  les  betes  fiu- 
vages , illenfevelit  fur  une  des  mon- 
ragnes  que  nous  appellons  les  Pyre- 
nees: d’autres  comme  Diodore  de 
Male  , den  ven  t leur  nom  du  mot 
, qut  fignifie  dufeu  ; & pour  au. 
tonfer  cetre  etymologi'e  , ils  racon- 
tent  qu  une  troupe  de  Pafteursayant 
un  jour  allume  du  feu  fur  ces  monta- 
gnes , ft  s’y  forma  un  incendie  qui 
con fum a des  forets  dime  grandeur 
prodigieufe,  & qui  fondit'les  me- 
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taux  caches  dans  le  fein  de  la  terre , 
tellement  qu’on  les  voyoit  jailhr  oC 
couler  de  routes  parts : le  Camoens  , 
qui  a l’exemple  d’Homere  & de  Vir- 
oile  eft  un  excellent  recueil  danti- 

quites  , n’a  pas  oublie  cclle-ci. 

f P arihenopi.~\  C’eft  la  belle  & fa-  L 
jneufe  Villc  de  Naples : quelques 
Auteurs  ont  ecrit  quelle  porta  d a- 
bord  le  nom  de  Parthenope,  qui  e- 
toit  une  Sirene •,  le  chagrin  qu  elle  ref- 
fentoit  de  n’avoir  pu  feduire  Ulyfle 
par  la  douceur  dc  fes  chanfons  , fut 
ft  violent  quelle  fe  jetta  fur  la  cote, 
ou  Naples  eft  fituee  mainrenant ; elle 
y mourut , & les  habitans  des  carn- 
paenes  voifinesl’enfevelirent.  Peu  de 
temps  apres  on  batit  dans  le  meme 
endroit  une  Villc  qui  herira  du  norn 
de  la  Sirene:  celui  de  Naples  , quiu- 
gnifie  en  Grec  Fille  nouvel/e,  lui  fut 
donne  dans  la  fuite  par  Phalaris  , ty- 
ran  des  Siciliens,  ou  felon  d’aurres 
par  Herculcqui  la  repara  : je  ne  clois 
pas  diffimuler  que  la  conquete  de 
Naples  , dont  le  Camoens  parle  ici, 
eft  plutot  une  fletriffute  qu’un  hon- 
neur  pour  les  Arragonois  & pour 
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leur  R oi  AInhonfe  V,  qui  s’empara  in- 
juftement  de  ce  malhcureux  Royau- 

XT  , V442-  Jeanne  H Reinede 

Naples  1 avoit  adopte  & inftitue  fon 
henner  s mai,  il  fe  conduct  en” 
vers  elle  d Uhe  mamere  li  dure  & fi 
lr.grate , quelle  fur  obligee  de  calTer 
les dilpo/ltions  quelle  avoir  faites  eii 
fa  fayeur  & de  nommer  en  fa  place 

e nnce  Rene  d’Anjou,  qui  par  ce 

rnoycn  devmt  Ton  hairier  J^giLe 
Alpbonfe  ne  laifTa  pas  d’envahir  le 
Royaume  apres  la  mort  de  Jeanne, 
& cerre  invafion  fur  accompam^e 
autres  arconftances  qui  ne  Com  paS 
"op  a fa  glome.  Cependant  il  faut 

avouer , quR  avoit  d’aiJJeKrs  . 

neurs  grandes  qualirfs  qui  lui  ont 
erite  le  lurnom  de  fage  & dema* 
gnanime.  ' 


f Afiur-  ] Ce  font  les  AHurien 
qui  felon  plu/ieurs  Chronologiftes 
dependent  d’un  nommi  Aftur , qi 
qjielque  temps  apres  le  deluge,  s’& 
bbr  dans  cette  Province : ils  font  pre 
pres  pour  la  guerre , & j*on  fcai 
qu  cn  .diyerfcs  occalions  , ils  on 
flonne  d eclaranres  marques  de  leu 
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Courage  contre  les  Turcs  & les  Sar- 

O 

xazins. 

[ Bens,  ] C’eft  le  fleuve  que  nous  N 
appeilons  Guadalquivir  > Tun  des 
plus  beaux  de  tous  ceux  qui  arrofent 
FEfpagne  ; aufli  le  nom  qu’il  porte 
& qui  lui  a ete  donne  par  les  Ara-* 
bes  , fignifie-t-ii  grande.  Riviere  \ le 
Poete  entend  par  les  peuples  qui  cul- 
tivent  fes  bords , les  Andaloufiens  Sc 
ceux  de  Seville  Sc  de  Cordoue. 

[ Iberiens . ] Les  Iberiens  Sc  les  Ef-  O 
pagnols  font  le  meme  peuple  dans  le 
Camoens  : ce  nom  dlberiens , fui- 
vant  le  rapport  de  Pline  Sc  de  Strar 
bon  3 vient  d’un  ancien  Roi  d'Efpar 
gne  nomme  Iberus,  oubien  du  fleu- 
ve d’Ebre  * qui  s’appelle  Iberus  en 
Latin. 

[Enrique.]  L’etabliffement  de  la  P 
Monarchic  Portugaife  eft  affez  mo- 
. derne,  cependant  on  a long-temps 
difpute  fur  l’origine  Sc  la  famille 
d’Henry  ou  d'Enrique  qui  en  a etc 
le  Fondateur  : nous  decidons  lou- 
vent  avec  hardieiTe  fur  des  points 
d’antiquite  beaucoup  plus  reculee  > 
fomment  croire  que  nous  foyons 
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alors  exempts  d’erreurs  , puifque 
nous  voyons  fi  peu  clair  dans  les 
faits  les  plus  recens  ? Mon  idee  n’eft 
pas  pourtant  de  reduire  le  LeCteurau 
Pyrrhonifme  hiftorique  , mais  je 
voudrois  que  les  Auteurs  ne  nous 
donnaifent  pas  leurs  conjectures  pour 
des  verites  reconnues.  On  nefgau- 
roit  s’imaginer  quelle  diverfite  d’o- 
pinions  a partage  les  Ecrivains  fur 
la  naiffance  de  Don  Enrique  : le  Ca- 
moens  fuit  ici  la  Chronique  vulgaire 
des  Rois  de  Portugal  , drdlee  par 
Duart  Galvan,  qui  frait  Enrique  fils 
d’un  Roi  de  Hon^rie  qu’on  ne  nom- 
ine pas  > les  Eveques  Don  Rodri- 
gue Sanches  3 Sc  Don  Alonze  de 
Carthagene  , Sc  Martin  de  Sidle  one 
dit  qu’il  ecoit  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, fans  nommer  ni  fon  pereni  fa 
mere  , en  quoi  ils  ont  pour  imita- 
teurs  le  ceiebre  Mariana  Sc  Ganbayj 
Damien  de  Goes  dans  fa  Chronique 
du  Roi  Don  Manuel , allure  qu’En- 
rique  regut  le  jour  de  Guillaume  Ba- 
ron de  Joinville , frerc  de  Godefroy 
& de  Baudouin  qui  ont  ete  tous 
deux  Rois  de  Jerufalem  j il  ajoutg 
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qu’AIix  de  Ch  ampagne  fut  fa  mere. 
Diegue  de  Balera  Sc  Anroine  Buter 
le  tone  narit  de  Conftantinople  y 
trompes  par  l’Eveque  Don  Rodri- 
gue > qui  di iex partibus  Bifontinis  de 
Befangon  5 oil  Ton  voir  qu’ils  one 
confondu  Bifontium  avec  Bi^antium 
ancien  nom  de  Conftantinople:  La- 
zius  dit  qu  Enrique  eroit  Comte  de 
Limbourg.  Duarr  Nugnes  de  Leon 
s’efForce  de  prouver  qu’il  fut  fils  de 
Guidon  Comte  de  Verneuil  en  Nor- 
mandie : enfin  deux  opinions  regnent 
mamtenant  en  Portugal  , l’une  que 
fon  pere  etoit  Hugues  V.  Due  de 
Bourgogne  Sc  defeendant  de  norre 
Roi  Hugues  Capet  au  troifieme  de« 
gre  *,  I* autre  , qif  Enrique  fort  d’E- 
tienne  I.  Roi  de  Hongrie  Sc  d’une 
fille  de  ce  meme  Hugues  Due  de 
Bourgogne.  Ces  deux  fentimens 
font  egalement  faux  * parce  que  tou$ 
les  monumens  de  notre  Hiftoire 
nous  afturent  que  Hugues  eft  more 
fans  pofterite : ferreur  des  Portia 
gais  prend  fa  fource  dans  un  ouvrage 
Latin  j intitule  Exemplar  Floriacenfey 
dre  de  la  Bibliotheque  du  fameux 
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Pierre  Pirhou,  6c  publie  parlesfoins 
des  deux  Saintes  Marthes  , fous  le 
titre  d’Hiftoire  Genealogique  *,  les 
Copiftes  y ort  place  mal  a proposle 
nom  d'Hugues  au  lieu  d’Henry  fen 
frere  ^ cet  Henry  lailTa  de  fa  femme 
Sybille  huit  enfans , dont  notre  En- 
rique fut  ie  cinquieroe:  j’ai  cru  qu’il 
etoit  de  mon  devoir  d eclaircir  cettc 
difficulte  \ il  eft  glorieux  pour  la 
France  d’avoir  produit  leFondateur 
de  la  Monarchic  Portugaife,  il  n’eft 
pas  moins  honorable  a certe  iiluftre 
Monarchic  d'avoir  pour  Fondateur 
un  Prince  de  la  Maifon  de  France. 

[ FilU,  ] Cette  Dame  n’etoit  que 
fille  naturelle  d’Alonze  , quoiqu’en 
veuillent  dire  quelques  Auteurs  Por- 
tugais , qui  s’imaginent  que  pareille 
verite  bleffe  l’honneur  de  leur  Pa- 
trie  : plein  d’une  idee  fi  frivole  * le 
Docfteur  Brandam  employe  tout  ce 
qu’il  a de  fcience  6c  de  fubtilite  pour 
legitimer  Therefe-,  etrange  effet  d’un 
2ele  aveugle  : il  cite  en  plufieurs  oc- 
cafions  la  Chronique  de  Fieury 
comme  un  monument  digne  de  foi, 
6c  il  ne  remarque  pas  que  cet  ouvra- 
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ge  le  condamne  dans  la  queftion  pre- 
fente  3 puifqu’il  dir  pofitivemenr  que 
Therefe  n’elt  pas  forcie  da  mariage 
d’Alonze  3 alteram  filiam  ; fed  non  ex 
conjugali  thoro  natam  Ainrico  dedit . 
Lcs  meilleurs  Hiftoriens^  tant  Efpa- 
gnols  que  Francois  , font  d’accord 
la  ddfus  ; Sc  l’on  f^ait  que  Therefe 
fut  le  fruit  des  amours  d’Alonze  avec 
la  belle  Chymene  de  Gufman> 

[ D'  Agar.  ] Le  Camoens  entend  R 
par-la  les  Maures  3 les  Turcs les 
Arabes , les  Scythes  3 les  Sarrazins  , 
en  un  mot  tons  lcs  Peuples  qui  fui- 
vent  la  Religion  de  Mahomet:  il  fe 
fonde  fur  fopinion  commune  qui  fait 
defeendre  la  plupart  de  ces  Nations 
d’lfmaelfils  d’ Abraham  Sc  d’Agar. 

f Hymenee . } II  n’cft  pas  bien  cer-  S 
tain  que  Therefe  fe  foit  remariee  5 les 
Auteurs  font  partages  fur  cet  arti- 
cle: j’avoue  que  je  n’apper^ois  rien. 
dans  l’Hiftoire  qui  decide  plutot  en 
faveur  des  uns , qu’en  faveur  des  au- 
tres. 

Magno  fe  judice  quifque  tueiur. 

Ainfi  je  ne  deciderai  pas , Sc  jejme 
Tome  L Y 
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contenterai  de  dire,  que  le  fecond 
niari  ,qu  on  attrihue  a Therefe,  etoit 
un  grand  Seigneur  de  Gaiice  , qui 
s’appelloit  Don  Fernand  de  Trava  , 
Comte  de  Tranftamara. 

[ Scylla,  ] L’hiftoire  ancienne  con- 
no  t plufieurs  femmes  de  ce  nom; 
celJe  dont  il  s’agit  maintenant  fut  fille 
de  Nifus  Roi  des  Megariens : la  fable 
dit  3 que  ce  Prince  etoit  ne.avec  un 
cheveu  couleur  de  pourpre  , dont  la 
confervation  faifoit  fa  furete  8c  le 
bonheur  de  fon  Royaume:  il  eut  line 
grande  guerre  a foutcnir  contre  Mi- 
nos Roi  de  Crete  > par  lequel  il  fut 
afliege  dans  la  Ville  d’Alcathoe  £ 
Scylla  vit  Minos  du  haut  d’une  tour  5 
& elle  en  devint  amoureufe  3 fa  paf- 
fion  lui  fit  oublier  fon  devoir ; elle 
arracha  ie  cheveu  fatal  de  fon  pere 
pendant  qu'il  dormoit*  enfuite  elle 
en  alia  faire  prefent  a Minos  qui  con- 
cur une  jufte  horreur  pour  cctte  fille 
denaturee  y les  Megariens  tomberent 
bicntot  fous  la  puiflance  ; apres  leur 
avoir  impofe  des  Loix  c qui  tables  , 
il  sen  retou-rna  dans  fon  Pays ; fin- 
fame  Scylla  reduite  an  defefpoir  pas 
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la  noirceur  &c  par  l’inutilite  de  fon 
crime  ■>  le  precipita  dans  la  mer  ; mais 
au  milieu  de  fa  chute  elle  fut  changee 
en  alouette.  On  voit  aifement  qu’une 
parcie  de  cette  fable  eft  tiree  de  l’hi- 
ftoire  de  Samfon  , dont  les  cheveux 
avoient  la  meme  propriete  que  celui 
de  Nifus;  ce  qu’il  y a de  certain  * 
c’eft  que  Scylla  facrifia  fon  pere  a 
1*  amour  qu’elle  avoit  pour  Minos : 
lorfque  les  Poetes  ont  imagine  qu  el- 
le lut  metamorphofee  en  alouette  * 

&c  Nifus  en  cpervier  qui  la  pour- 
fuit  fans  ceffe  9 ils  ont  voulu  nous 
tracer  une  image  des  inquietudes  8c 
des  frayeurs  qui  accompagnent  tou- 
jours  les  criminels. 

[ Chdtirnent.  ] Le  Poete  attribue  a V, 
la  vengeance  divine  un  malheur  qui 
arriva  long-temps  apres  au  Roi  A- 
lonze.  Nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  •,  pour  le  prefent  il  fuffit  qu’on 
fcache  que  la  mere  de  ce  Prince  de- 
meura  prifonniere  rant  quelle  ve- 
cut : prefque  tons  les  Hiftoriens  ont 
blame  Fexrreme  rigueur  dont  il  ula 
contre  elle;  cependant  il  falloit  bien 
qudl  en  cut  de  ternbles  radons  a car 
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d’ailleurs c etoit un  Roi  genereux qui 
aimoit  la  belle  gloire  > on  pent  dire 
meme  a celle  de  tous  les  Portugais  , 
que  cell  une  Nation  qui  blelfe  rare- 
ment  le  refped  que  les  enfans  doi- 
vent  aux  Auteurs  de  leurs  jours : la 
colere  Sc  les  procedes  violens  d’un 
fils  contre  fon  pere  > ont  pa  lie  long- 
temps  chez  eux  pour  un  crime  im- 
pofiiole } c’etoit  au  moins  fidee  du 
fage  Don  Pedre , Tun  de  leurs  Rois  > 
comme  il  le  montra  dans  une  occa- 
fion  on  il  s agifioit  de  charier  ce  crime: 
un  vieillard  fe  plaignoit  d’avoir  ete 
battu  par  fon  fils  3 le  Roi  fe  perfuada 
fortement  que laccufe  n etoit  pas  fils 
de  faccufateur  , la-deffus  il  fe  fit  a- 
mener  la  mere  > 5c  lmterrageant  en 
particulier , il  lui  demanda  de  qui 
etoit  cet  enfant : on  s’imagine  bien 
que  la  reponfe  fut  qu’il  venoit  d’elle 
& de  fon  mari  j je  ne  doute  pas  de 
vous  y lui  dit  Don  Pedre  > mais  je 
veux  abfolument  connoitre  le  pere 
du  co  up  able  , Sc  je  fqrais  que  ce  n eft 
pas  votre  epoux  , enfin  , moitie  par 
adrelTe,  moitie  par  menaces  , il  obli- 
gea  cettc  bonne  femme  a lui  decou* 
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vrir  la  verite , Sc  il  f^ut  qu’effedi- 
Vement  le  jeune  homme  en  queftion 
etoit  un  de  ces  heureux  enfans  qui 
naiflent  legitimes  a fombre  du  ma- 
riage  , Ians  que  le  mariage  contribue 
a leur  nailTance. 

\ Cafiillan.  ] Lorfque  Therefe  fe  X 
vir  traitee  fi  durement  par  fon  fils* 
die  impiora  le  fecours  de  Ton  pereie 
Roi  de  Caftille  Don  Alonze  V.  il 
enrra  dans  le  Portugal  avec  line 
grande  armee  qui  fut  battue  dans  la 
plaine  de  Valdeves  Fan  1 1 1 8. 

[Soumettre.]  Egas-Moniz  avoit  Y 
ete  le  Gouverneur  du  jeune  Alonze  * 
l’amour  qu’il  avoit  pour  Ton  Prince  , 
-lui  fit  faire  cette  demarche  ,ou  il  ha- 
zardoit  egalement  fa  vie  Sc  fon  hon- 
neur. 

[ Enfans , ] Toute  cette  illuftre  Fa~  Z 
mille  fe  prefenta  devant  le  Roi  d’Ef- 
pagne  pieds  nuds  Sc  la  corde  au  col  5 
n’ayant  pour  habillement  qifune  ef- 
pece  de  Tunique  blanche,  dont  on 
couvre  en  Portugal  ceux  qui  font 
condamnes  au  dernier  fupplice, 

[ Perfanf  Cetoit  un  grand  Sen  ^ 
gneurqui  s’appelioit  Zopire,  i*Au~ 
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teur  le  nomine  un  peu  plus  bas  : i 1 
fervoir  dans  l’armee  de  Darius  qui 
affiegeoit  Babylone*,  un  jour  voyant 
que  certe  Ville  faifoit  une  refinance 
opiniatre  il  s’avifa  d\in  ftratageme 
qui  fur  de  le  cotiper  le  nes  de  les 
oreilles , de  de  palter  chez  les  enne- 
mis  3 feignant  que  Darius  l’avoit  in- 
juftement  traite  de  la  forte  *,  les  Ba- 
byloniens  le  crurent  *,  de  comme  ils 
fgavoienc  qu’il  entendoit  parfaite- 
ment  la  guerre  , ils  le  prirent  pour 
Fun  de  leurs  Chefs*,  dans  ce  pofte3 
il  trouva  bienrot  moyen  de  les  fou- 
mertre  au  pouvoir  de  fon  Roi.  On 
raconte  qu’un  jour  que  Darius  man- 
geoit  une  grenade  , quelqu’un  lui  de- 
mand a quelle  chofe  il  voudroit  avoir 
en  aulli  grand  nombre  qu’il  vovoit 
de  pepins  dans  ce  fruit ; il  repondit 
que  pour  etre  le  plus  heureux  de 
tous  les  Rois  du  monde  5 il  fou- 
haiteroitfeulementautant  deZopires. 

£ ]ZT  Alma/i^or.]  Ce  font  les  Mau- 
res , ils  ont  eu  plufieurs  Princes  de  ce 
nom  c]ui  font  fameuxdans  I’hiftoire, 

C •[  rher modon.]  Fleuve  de  Scythie* 
qu’on  appelle  maintenant  le  Pormon, 
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Les  Amazones  habiroient  fur  fe$ 
bords  , de-la  elles  fe  repandirent  dans 
plufieurs  aucres  Provinces  > c’etoient 
des  femmes  guerrieres  , elles  n’ad- 
mettoient  point  d’hommes  dans  leur 
Gouvernemenr  *,  mais  pour  le  fou- 
tenir  par  leur  pofterire  , elles  avoient 
recours  de  remps  en  temps  a leurs  voi- 
fins:  lorfqu’il  leur  naiflToitdes  enfans 
males  , elles  les  tuoient  ou  les  en- 
voyoient  hors  de  leur  Pays  ; leur 
origine  n’eft  pas  bien  connue , on  die 
qu’au  temps  que  les  Scythes  conqui- 
rent  prefque  route  TAfie  , quelques- 
uns  des  vaincus  fe  retirerent  en  Cap* 
padoceavec  leurs  femmes  \ la  comme 
ils  vivoient  de  rapines  & de  brigan- 
dage 3 ils  furent  maffacres  par  les  peu~ 
pies  des  environs  *,  leurs  veuves  s’ar- 
merent  3 S>c  fe  defen di rent  avec  un 
courage  au  deffus  de  leur  fexe  3 tel- 
lement  qu’on  fut  oblige  de  leslaiffer 
tranquilles  y elles  prirent  £oiit  a la?, 
domination  , 3>c  s’etant  defaites  dun 
pen  d’hommes  qui  leur  reftoient^ 
elles  for  merent  la  Nation  des  Ama* 
zones  j,  rien  ne  paroit  plus  fabuleux^ 
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que  ce  qu’on  ajoute  fur  leur  chapi- 
tre  5 qui  eft  qu’elles  fe  coupoient  ou 
fe  bruloient  Ja  mameJlc  droice  pour 
mieux  tircr  de  fare:  c’eft  une  reve- 
rie des  Grecs  * que  les  Larins  one 
adoptee  avec  trop  de  credulite.  Leur 
Heine  , dont  le  Camoens  parie  ici  * 
fe  nommoit  Pentheiiiee  j die  lignala 
fa  valeur  au  fiege  de  Troye  , ou  elle 
fur  ruee  par  Achiile,  & felon  d’au- 
tres  par  Pyrrhus  : les  Maures  me- 
noient  volontiers  leurs  maitreffes  a 
la  guerre,  & fouvent  elles  y don- 
noient  d’illuftres  marques  de  gran- 
deur d’ame  j’en  rapporterai  deux 
exemples  qui  font  celebres  dans  f hi* 
ftoire  Portugaife  : le  brave  Don 
Fernand  d’Atayde  avoir  mis  en  de- 
route  une  bande  de  Maures  aupres  dc 
Tanger  ,leur  Capitaine  menoit  avec 
lui  une  fiile  pariaitement  belle  , dont 
il  etoit  amoureux  5 elle  lui  cria  : eft- 
ce  donc-la  ce  que  tu  fais  pour  mol  , 
que  ne  me  mets-tu  toi-meine  entre 
les  mains  des  ennemis  ? puifque  tu 
veux  que  je  tombe  dans  fefclavage  ? 
L’amour  &c  la  home  ranimerent  le 

Capitaine , 
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Capitaine , il  repondit  a la  Maurcflc, 
tais-toi  Celinde  , lc  jour  n’eft  pas 
acheve  , la  vicfloire  vient  du  Cicl  > 
mon  bras  ne  manque  point  de  force  > 
Sc  tes  charmes  font  graves  dans  mon 
coeur  : apres  ces  paroles  il  s’elanca 
contre  Don  Fernand  Sc  le  tuad’un 
coup  de  javelot.  L’autre  fait  arriva 
lorfque  la  fameux  Trifran  d’Acugna 
detruifit  plufieurs  Villes  duZangue- 
bar:  un  de  fes  Capitaines  nomme 
Don  Georges  Sylveyra  pourfuivoit 
un  Maure  qui  s’enfuyoit  avec  fa  mai- 
treiTe  au  fortir  dune  fanglante  ba- 
taille  j Sylveyra  les  atteignit  enfin 
dans  un  bois:  leMaure  dit  a fa  mai- 
treffe  de  fe  mettre  en  furete  pendant 
qifil  arreteroit  l’ennemi  en  s’expo- 
fant  a fa  fureur  ; elle  lui  repondit 
qu’elle  n’en  feroit  rien,  Sc  qu’ellene 
1’abandonneroit  jamais  3 dut-elleper- 
dre  mille  fois  la  vie  5 enfuite  elle  em- 
braffa  fon  amant  pour  perir  du  coup 
qui  le  perceroit : ce  fpedtacle  atten- 
dnt  Sylveyra  , il  remit  fon  epee  dans 
le  fourreau  3 Sc  s’ecria  penetre  d’une 
jufte  admiration:  a Dieu  ne  plaife  > 
Tome  I ; Z 
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que  je  rompe  de  Ci  beaux  liens  l 
D [ Alon^e.]  Toutes  les  Hiftoi** 
res  d’Efpagne  atteftent  ce  prodige , 
Aionze  lui-meme  en  a fait  la  relation 
& la  confirms  par  un  ferment  authen- 
tique.  Voici  les  paroles  de  ce  Prince 
fideiement  traduites  du  Porcu^aiss 
La  frayeur  avoit  falji  tries  troupes  a 
V a [peel dela  mu ltitudeinnom.br able  des 
Maures  ; fetois  accahle  de  trifiejfe  & 
de  melancolie , lor fq  tie  f upper  g us  tout - 
k-coupvers  r Orient  un  rayon  de  lumie - 
re  , dont  la  fplendeur  augmentoit  de 
moment  en  moment ; ay  am  fixe  mes  re- 
gards fur  cette  lumie  re  > je  vis  an  mi- 
lieu d' die  une  Croix  plus  brill  ante  que 
le  Soleil ;\Jefus- Chrifl  y etoit  attache  3 
plufieurs  jcunes  enfans  dune  he  ante 
merveilleufe  V environment , il  me  pa- 
rut  que  c etoit  des  Anges  ; le  Seigneur 
daigna  meconfoler , en  medifant  dune 
voix douce  : Alon^e ,raj/ure  toi,  carta 
remporteras  la  vicloire , non-feulement 
iciyinais encore  dans  toutes  lesbataillts 
que  tu  livreras  aux  ennemis  de  mon 
Culte:  tu  trouveras  danstonPeuple  des 
resources  de  force  & de  courage  que  tu. 


» 
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attend ois  pas  , il  t'offrira  U titre  dc 
Roi  y Jihejitc  pas  a £ accepter  , &c . 
Tai  cru  que  ces  paroles  etoient  dignes 
de  la  curiofite  des  Le&eurs  Francois, 
dautant  plus  que  le  Portugal  attri- 
bue  la  nailfance  de  fa  Monarchic  au 
Miracle  dont  elle  rend  temoignage: 
car  jufqu’alors  le  Prince  Enrique  3c 
fon  fils  Alonze  n’avoient  eu  que  le 
titre  de  Comtes. 

[ Erinnys . ] Celt  un  des  noms  que  E 
les  Grecs  donnoient  aux  Furies  , Di- 
vinites  infernales  qui  prefidoient  a la 
violence,  a la  rage&  a la  cruaute  : 
ici  Erinnys  eft  p rife  pour  Bellonne, 
Deelfe  de  la  guerre. 

o 

[ Sintre.  ] Ville  de  Portugal  , en-  F 
vironnee  de  bocages  Sc  deebteaux 
agreabies,  elle  eft  fituee  fur  la  crou- 
pe d’unc  monragne  qui  porte  le  me- 
xne  nom  ; on  dit  qu  autrefois  il  y 
avoit  dans  cet  endroit-la  un  Temple 
magnifique  dedie  au  Soleil  &c  a la 
Lune , Sc  fonde  par  un  Romain  qui 
s’appelloit  Drufus  Valere  Cecilien  , 
comme  le  marque  cette  Infcription 
que  les  habitans  du  lieu  fe  vantent 
d’avoir  trouvee  fur  une  pierre  parnai 

Z i) 
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les  debris  d’  un  ancien  batiment. 

Soli  aeterno  et  Lun.® 

Pro  jEternitate  Imperii 
ET  SALUTE  Imp.  CASS.  LUC.  Ver* 
Aug.  Pii. 

et  Cjes,  M.  Aurel.  Anton.  Pii. 
Drusus  Valerius  C.ecillian. 

C’eft-a-dire  3 confacre  au  Soldi  her • 
ml  & a la  Lurie  , par  Drufus  Valere 
Cecilienpour  tiurniti  de  f Empire  , & 
pour  La  fante  des  deux  Empereurs  Iji- 
bus  V irus  Ctfar  Augujle  & Pieux  , 
& Marc  Aurck  Antonia  Cefar  Au* 
gufle  & Pieux. 

Jenevoudrois  par  garanrirJa  foi 
de  cetre  Infcription  , elie  eft  entiere-* 
ment  defigurce  dans  Manuel  de  Fa-* 
ria  , tk  j’ai  In  pluheurs  Portugais  qui 
la  rapporteur  tons  d’une  facon  diffe- 
rente. 

G [ Ithaque . ] Les  Portugais,  comme 

prefque  toutes  les  autres  Nations  9 
ont  beaucoup  de  tables  melees  dans 
leurs  antiquites  \ plufieurs  de  leurs 
Chroniques  alTurent  que  Lisbonne 
&t  fundee  pres  de  trois  fiecles  ayanc 
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Rome  , par  UlyfTe  qui  eft  le  Heros 
d’lthaque  3 dont  ie  Camoens  parle 
ea  cet  endroit : ce  fentiment  s’ap- 
puye  fur  l’autorite  de  Strabon  * qui 
die  dans  le  troifieme  Liv.  de  fa  Geo- 
graphic ^ qu’il  y avoic  en  Efpagne 
une  Ville  nomme  Ulyffee  Sc  un 
Temple  confacre  a Minerve  ou  1’oa 
voyoit  des  proues  de  navires.,  des 
boucliers  a la  Grecque  Sc  d’autres 
monumens  des  voyages  d’Ulyffe  ; 
Goropius  & quelques  aurres  Ecri- 
vains  font  Lisbonne  encore  plus  an- 
cienne  j car  ils  Jui  donnent  pourFon- 
dateur  un  des  petits-fils  de  Noe  * qui 
s’appelloit  Elyffa : il  paroit  que  les 
uns  Sc  les  aurres  fe  trompent  egale- 
ment:  Pline  dit  en  termes  formels 
da  nsfon  quatrieme  Livre^  Chap.  22; 
que  Lisbonne  a ere  bade  par  les  Re- 
mains 3 qui  la  nommerent  d’abord 
Fcelicitas- Julia.  On  demandera  pent- 
etre  d'ou  lui  eft  venu  le  nom  La- 
ri m A'Olyffipo  ■,  ou  bien  aufyffipo , 
qui  femble  favorifer  fopinion  de 
Strabon  Sc  de  fes  Secftateurs : car  ils 
pretendent  que  e’eft  comme  qui  di- 
xoit,  UlyJJlpolis , Vilk  cT UlyfTe.  Je  re- 

• — -j  • • • 

Z 111 

/ 


Remarques  sur  jla 

ponds  que  cette  etymologie  n5efr~ 
pas  recevable  apres  le  temoignage 
de  Pline  , qui  fgavoit  certainement 
mieux  l’Hiftoire  Sc  Ja  Carte  de 
TOccidenr  que  Strabon  : d’ailleurs 
tous  les  critiques  les  plus  judicieux 
tombent  d’accord  qu'UlyfTe  n’a  ja- 
mais penetre  jufquen  Efpagne.  Pour 
moi  je  irumagine  , que  le  nom  d O* 
lyffip°  prit  naillance,  lorfque  Viriatus 
fccoua  le  joug  des  Romains  t Sc  les 
chaffa  du  Portugal.  Au  milieu  defes 
profperites  ,,  ce  grand  Capitaine  au- 
ra bien  pu  fubftituer  au  nom  de  Fee - 
licitas-Julia,  celui  de  Lyfipoiis  coin- 
pofee  de  ces  deux  mots  Grecs  Xt!<r^  3 
Dclivrance , Sc  vroXtg  3 Ville  3 pour 
exprimer  que  Lisbonne  etoit  une 
Ville  deli  vree  de  la  fervitude  *,  le 
temps  Sc  la  corruption  du  langage 
auront  enfuite  amerie  lenom  d Olyf- 
flP°  : cette  conjecture  paroit  aflez 
plaufible,  aucune  verite  ne  la  com- 
bat , Sc  je  cross  qu'elie  eft  du  moins 
auili  glorieufe pour  Lisbonne,  qu’un 
titre  d’antiquite  donton  n’a  point  de 
preuves. 

U [ A loncc,  ] Toutes  ces  conquetes  P 
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que  faifoir  Alonze  , eroicnt  fur  les 
Maures  3 qui  pofiedoient  en  ce  temps- 
la  plus  de  la  moitie  da  Portugal  : 
amfi  ce  Prince  pouvoit  fe  vanter  d a- 
voir  gagne  fon  Royaume  1 epee  a la 


main. 

[ Vilh fame ufe.  ] Jamais  le  Ciel  ne  I 
fe  declara  plus  ouvertement  pour 
aucun  Prince  3 que  pour  Alonze, 
Un  jour  quid  etoit  dans  le  Chateau  de 
Sintre  accable  d’inquietudes  3 6c  re- 
vant  aux  moyens  de  chaffer  le  Mau- 
res de  Lisbonne  \ il  apper$ut  de  fa 
fenetre  une  flotte  iefte  6e  bien  equi- 
pee  qui  venoit  vers  lui  : detoient 
des  Francois  3 des  Allemands  & des 
Anglois3  qui  cherchoient  a fe  figha- 
ler  "centre  les  Infideles  3 fuivant  la 
coutume  des  ces  temps- la  3 il  ne  man- 
qua  pas  de  profiler  d’une  occafion  ft 
favorable. 


L V and  ales.  ] Les  Gots  &c  les  Van-  £ 
dales  qui  avoient  autrefois  fubjugue 
toute  l’Efpagne  3 ne  purent  jamais 
prendre  Lisbonne  par  force : ii  eft 
bien  vrai  qu  Herimeneric  6c  Remit 
mon  s’en  rendirent  maitres  3 mais  ce 


fut  par  la  trahifon  de  quelques-uns 
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de  i£5  habitans , ain/I  l’Aureur  ne  fe 
trompe  pas. 

M [ Porphyre.  ] Cell  fans  difficult 
lun  c.es  plus  beaux  Aqueducs  qu’on 
ait  jamais  vu,  Sertonus  le  fit  conf- 
truire  lorfque  les  Portugais  l’flurent 
pout  leur  General , & le  Roi  Jean 
ill,  1 a repare. 

J Formidable . ] Cette  vidloire  pa- 
roic  preique  mcroyable  5 Aionze  n’a- 
voit  qu’environ  foixante  lances  , 
comme  le  dit  l’Auteur,  pendant  que 
le  Roi  de  Badajox  marcboit  a la 
tete  d une  armee  de  60000  fanraf- 

lins  avec  4000  hommes  de  Cava- 
lerie. 


[ Sa  mere,  ] Quelques  Hilloriens 
anurent  qu’Alonze  avoit  fait  mettre 
les  fers  aux  pieds  £ fa  mere ; on  ajou- 
te  quelle  en  cut  im  fi  yif  relTenti- 
ment , qu  a 1 article  de  la  morr , elle 
fouhaita  que  les  fers  le  chatiaffent , 
& lui  rompilfent  les  jambes;  cette 
nialedidion  fut  accomplie,  & ron  a 
remarque , que  de  trois  fois  qu’A- 
lonze  fut  blefle  dans  differentes  oc- 
cafions  , ce  fut  toujours  aux  ja tribes. 

[ Montagne.  ] Cell  le  Moxife 
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Athlas  : nous  avons  deja  parle  du 
Roi  Athlas  dans  les  notes  du  fecond 
Chant  ; nous  avons  dit  qu’il  regna 
en  Matiritanie  avec  fon  frere  Hefpe- 
xus  dans  une  Concorde  parfaite : apres 
la  mort  d’Hefperus , il  devint  la  vie- 
time  de  l’ambition  de  Perfee  ^ jeune 
Prince  Grec  , que  lui  cnleva  la  Cou- 
ronne  , & le  contraignit  a fe  retirer 
fur  la  montagne  qui  porte  fon  nom 
c eft  dela  que  font  nees  les  fictions 
des  Poetes , qui  le  metamorphofent 
en  montagne : dans  fa  folitude  > il  in- 
venta  la  Sphere  , & voila  pourquoi 
1’onafuppofe  qu  il  foutenoitle  Ckl*, 
d’ailleurs  le  Mont-Athlas  eft  d’une 
hauteur  > qui  prete  quelque  fonde- 
ment  a cette  Fable  > comme  le  re- 
marque  Pomponius  Mela^Livre  3, 
Chap.  21.  quodaltiiis  quam  confpici 
potefl  ufque  in  nubila  erigitur  : Ccdum 
& fydera  non  tangere  mo  do  vert  ice  y 
fed  fuflinere  qnoque  dichis  efi, 

[ D'  A mpdufe.  ] On  le  nomme  au-  Q 
jourd’hui  le  Cap  Spartel  > ou  la  poin- 
te  d’Alcacer.  Il  s’cleve  entre  Tan- 
ger  & Ceuta  > fon  ancien  nom  vient 
du  mot  Grec  dpvrz'hcx;  > vigne  > parct 
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qu  autrefois  il  y en  avoir  beaucoup 
dans  cer  en  droit-la*  ^ 

R \Antee  ] On  ne  connoit  pas  bien 
cs  parens  d’Ant^e  , qudques-uns 

le  font  fils  de  Neptune  & de  la  terre ; 
c etoit run  homme  brutal , efclave  de 
les  paffions  , & livrd  a routes  fortes 
de  vices  ; il  habitoit  les  cotes  de 
Mauritanie,  done  fes  cruautes  diffa- 
merent  le  %>ur : on  die  qu’ilatta- 
quoit  tous  les  paffans,  & qu’il  avoir 
fait  un  voeu  de  hatir  un  Temple  a 
Neptune  avec  les  cranes  des  malheu- 
reux  qui  eprouvoient  fa  fureur:  Her- 
cule  etant  venu  le  combattre,  le  ter- 
ralia  trois  fois;  trois  fois  il  fe  releva 
en  tirant  de  fa  chute  une  force  nou- 
velle  , parce  quauliitdt  qu’il  touchoit 
la.  terre  , elle  le  ranimoit,  &:  le  ren- 
doit  plus  redoutable  que  jamais, 
riercule.,  cjui  s’en  apper^ur^  i’cleva 
en  i air  5 & lui  derobant  par  ce moyen 
les  fecours  de  fa  mere , il  l’douffa. 
Oette  Fable,  qginous  offre  une  ima- 
ge  naive  de  la  volupte,  nous  apprend 
en  meme  temps  le  fecret  de  la  vain- 
cre.  Anree  eft  done  le  plaifir  crimi- 
nel  j on  le  ra.it  fils  de  Neptune  & de 


Lusiade , Chant  lit  i 

|a  Terre , e’eft  a-dire , enfans  tumult 
tueux  du  trouble  de  nos  fens  Se  de  la 
fcaffeffe  de  ttotte  coeur.  Laraifon  re- 
prefentee  par  Hercule  5 renverfe  trois 
fois  cet  ennemi  terrible  ; premiere- 
ment , par  les  regrets  du  temps  pafle 
dans  ce  plaifir  trompeur , qui  s eft 
ecoule  plus  rapidement  quun  fort* 
pc-,  eh  fecond  lieu  , par  la  confide- 
ration  du  temps  prefent , qui  nous  li- 
vre  aux  remolds , aux  langueurs  & a 
mille  maux  divers  , que  ia  volupte 
laiffe  apres-elie;  enfin  par  la  crainte 
de  Favcnir , qui  nous  annonce  dun 
cote  le  chatiment  du  vice , Sc  dr  Fau* 
tre  les  r6compenfes  de  la  vertu  > 
mais  tous  nos  efforts  font  inutiles 
tant  que  nous  demeurons  attaches  a 
la  terre  5 elle  ranime  toujours  le  ty- 
ran  que  nous  abattons;  il  taut  que 
notre  efprit  s’eleve  au-deffus  de  la 
matiere  pour  le  vaincre  entierement* 
Aurefte,  il  paroit  certain  qn’Antee 
etoit  Roi  de  IVlauritanie  > qu  il  fut 
defait  oar  Hercule.  Pomponius  Mela 

l“  ,‘CI»p.  ..ppor're . qu.  d= 

fon  temps  on  voyoit  dans  la  Ville  de 
Xanger  un  bouclier  convert  de  cuix 
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je  S.nTforce'LS 

■w'oit  etc  Je  bouclier  d’Anree  A *" 

cieuferrienr  j ! ,™nferv°lenf  pre- 
darr;  nr,  ’ Le  ,meme  Auteur  dit 

rkaTn  6 endr0it  ^ue  ies  Mau- 

, f.  monrroient  une  coliine  W 

avec  FliieT4*,fc‘i«' 
Ecrivains  ^ • queJques  autres 

f "lva,ns  > <1UI  raconteur  que  Ser 
forms  rrouva  Je  corps  de  cl  Geant 
Jong  de  <To  coudees  ; Strabon  sen 

”0C^e*  P°«moi  avantnue  de 
™Cn  moc5Ucr>  i*  voudroi sZa’on 
* Prouvat  que  S.  Auguftin  n’a 

LTdlnV  dTme  a nons  ™»«! 

„r  V1  dIhomAme  cent  fois  plus 
giolle  cjue  Jes  n6rres, 

[ Juba. ] U y a eu  deux  Rois  ^ 

ce  nom  , qui  ont  poffed6  tQUS  ^ 

JaMauntame,laNumidie&  Ja meii- 

leure  parne  des  cotes  Septentriona- 
les  d Afrique , avee  d autres  grandes 

IcMont- 

AihJas:  c c/t  Juba  II.  dont  parleiei 
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leCamoens,  il  meritoit  bicn  le  fur- 
nom  d’llluftre  que  cet  Auteur  lui 
donnejla  Dignite  Royale  etoitl’une 
de  fes  moindres  qualites , fon  coeur 
8c  fon  efprit  lui  faifoient  encore  plus 
d’honneur : il  compofa  plulieurs  Ou- 
vrages  excellens  5 que  les  injures  des 
temps  nous  one  enleves  3 on  les 
trouve  cites  avec  eloge  dans  Pline  , 
dans  Plutarque  & dans  Athenee  , qui 
lui  donne  le  titre  de 
avdox  y homme  d'line  profonde  erudi- 
tion'. entfautres  livres  , il  ayoit  fait 
1’Hiftoire  du  ' Theatre  , PHiftoire 
d’Afrique,  celle  des  Affyriens  ? quel- 
ques  Traites  des  plantes  &:  diverfes 
poefies. 

[ Mlramolin .]  Les  Arabes  difent  T 
EmhAdmoumini  j mais  j’ai  prefere 
|e  terme  quePufage  a introduit  chez 
nous,  aufli-bien  quen  Portugal  & 
en  Efpagne^  quoique  dans  le  fond 
cet  ufage  foit  fautif.  Miramolin  done 
eft  un  titre  honorable  par  mi  les  Ma- 
hometans * il  fignifie  Empereur  des 
Fideles;  lesCabfes  de  Damasle  pri- 
rent  d’aherd,  enfuite  les  Rois  de  Ma- 
fQQ  fe  le  font  attribues  \ e’eft  do 
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ceux*ci  que  le  Camoens  parle. 

V [Ens  cnfuy ant .]  Comme  il  palFoit 

le  Tage  a cheval , il  fut  tue  par  lq 
Prince  Don  Sanche  d un  coud  de  ja^ 
velot. 

X [ Vivra  toujours .]  On  peut  dire  fans 
crainre  que  cette  ftancedu  Camoens 
eft  1 un  des  plus  beaux  morceaux  de 
Poefies  qu’on  ait  jamais  vus  dans  les 
Anciens  ni  dans  les  Modernes,  ilimi- 
te  Virgile  dans  TEclogue  I. 

Ip  fa  te  Tityre  Pinus 

Ipfi  te  fontes  , ip  fa  Iieec  arbufta  vocal  ant, 

Cher  Tityre  # nos  bois  & nos  claires  fo n* 
taines 

T’appelloient  a grands  cris  pour  foulaeer 
nos  peines0 

Enfuite  ces  deux  vers  du  quatrieme 
Livre  des  Georgiques : 

Ah  miferam  Eurydicen  anima  fugiente  VQ* 
cabat  ! 

Eurydicen  toto  referehant  flumine  rip  a. 

Deplorant  de  fon  fort  la  cruelle  in juftice  , 

f*c  malheureux  Orphee  appellojt  Eury* 
dice  | 


£ vst ade,  Chant  III.  17$ 

Eurydice  , difoient  les  echos  d’alentour  , 

Eurydice , tes  yeux  out  done  perdu  lo 
jour  ? 

Enfin  cet  endroit  de  la  fixieme  Eclo- 

gl*s. 

Ut  Linus  Hyla  , HyLi  omne fonaret ! 

Les  echos  attendris  difoient  helas,  helas! 

En  quels  lieux  etes-vous  3 Hylas , mon  cher 
Kylas  ? 

Le  Camoens  * dis-je  , a imite  tous 
ces  endroits  de  Virgile  > mais  cer* 
tainement  il  a rencheri  fur  Ton  mo- 
dele;  le  foil  me  me  de  fes  vers  ex* 
prime  la  douleur  3c  la  trifhefle  > qui 
regnerent  long-temps  dans  le  Porti> 
gal  apres  la  more  d’Alonze  la  repe- 
tition du  nom  de  ce  Prince  adroite- 
ment  menagee  , forme  l’image  de 

O O 

Fecho  , on  ne  croit  pas  lire , on  croit 
entendre  des  peoples  qui  gemiffent, 
3c  les  echos  qui  lent*  repondenr j ce 
font-la  des  coups  de  grands  maitres; 
on  nous  donne  a prefent  des  paroles 
pompeufes  $ mais  la  nature  pcinte 
$vec  tant  de  charmes  3c  tant  de  veri- 
te,  c’eftun  fruit  rare  dans  les  jardins 
nos  Modernes, 
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^ [ Phcudns*  J Tyran  dAgrigente 

en  Sicile  y c etoit  le  plus  barbare  de 
tous  les  hommes  jun  fameux  Artifan 
nomme  Perillus  y crut  lui  bienfaire 
fa  cour  en  lui  dormant  un  taureati 
d airain  , dont  le  dedans  etoit  difpofe 
avec  tant  d?adrefTe5  que  les  cris  des 
milerables,  qu’on  y renfermoit  > de- 
voient  imiter  le  mugiflement  du  tau- 
reau3  lorfquils  fentiroient  le  feu 
quon  mettroit  deffous:  1’Auteur  de 
cette  induftrieufe  cruaute  en  fut  la 
premiere  vi&ime.  Antoine  Baif  rap- 
porte  cette  Hiftoire  avec  la  naivete  5 
qui  fait  les  graces  du  vieux  ftyle. 

Fhaiar  Roi  d'Agrigent  rempli  de  felonnie 

Exerya  fans  mercy  jadis  fa  tyrannie 

Sur  fes  pauvres  fujets  par  tourmens  m-< 
ventes, 

JLes  faifant  bourreler  fierement  tourmentes. 

Or  le  Fondeur  Peryl,  defoi  peu  picoyable, 

Fenfant  faire  au  Tyran  un  prefent  agrea- 
ble  , 

Forge  un  taureau  d’airain  pour  un  nouveau 
tourment , 

Ou  le  criminel  clos , d\in  boeuf  le  meugle-* 
ment 

jFormeroit  de  fern  cri  , fentant  la  damme 
eprife:  Pbarlat 
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Pbarlar  voyant  cedon,  d’une  jufte  entre- 
prife 

Fait  fous  Tairain  meuglant  un  brafier  alhi- 
mer , 

Et  dedans  pour  effai  le  Fondeur  enfermer  ; 

Parquoi  cettuy  chetif  mourut  de  male-rage 

Mugiffant  comme  un  boeuf  dans  Ton  cruel 
ouvrage. 

Apr«s  tant  d'innocens  meurtris  injufte- 
ment 

Phalar  contre  Peryl  rut  jufte  feulement. 

Le  Tyran  queique  temps  apres 
eprouva  lui-meme  la  rigneiir  de  cet 
affreux  fupplice : on  dit  qu’il  ne  man- 
quoit  pas  d’efprit , & certainement 
on  ditvrai  , fi  le  recueii  de  lettres* 
que  nous  avons  fous  fon  nom  efl: 
de  lui  *,  mais  queiques  fcavans  pre- 
tendent  que  Lucien  les  a fuppofees. 

[ Boulogne, .]  II  fe  nommoit  Don  % 
Alonze  : lorfqu’on  fappella  au  Gou- 
vernement  de  l’Etat  5 il  demeuroit 
en  France  , ou  il  avoit  epoufe  Ma- 
thilde  ComteiTe  de  Boulogne : il  prit 
le  titre  de  Roi  *,  du  vivant  meme  de 
fon  frere  3 qui  fe  retira  dans  Tolede3 
©u  il  termina  fa  carriers  affez  trifte- 
ment:  le  Camoens  diffimule  cette 

Tom*  L A a 
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ufurpation , en  ce la  il  life  des  droits 
de  la  Poeiie. 

A [ Rodrigue .]  C’eft  que  Don  RcH 
drigue  fut  le  dernier  des  Rois  Vifi- 
gots  en  Efpagne:  le  Comte  Julien 
y appella  les  Maures  qui  s’en  empa- 
xerent  , Sc  qui  lui  firent  eprouver 
routes  les  rigueurs  d’un  domination 
violente. 

B \_EpouftJ\  C’etoit  la  FrinceiTe 
Marie  fille  du  Roi  de  Portugal:  fon 
epoux  ne  la  cheriffoit  pas  autant  que 
PAuteur  femble  l’infinuer  j il  la  trai- 
toit  fouvent  avec  une  rigueur  & un 
mepris  infupportable  pour  Pamour 
de  fes  maitreffes , & fur-tout  pour 
plaire  a Leonor  Nugnes  de  Gufman* 
qui  fut  celle  dont  il  etoit  le  plus 
cpris  : la  Reine  meritoit  une  dertinee 
plus  heureufe  , fa  beaute  ne  pouvoit 
etre  comparee  qu’avec  fa  vertu  , Sc 
fa  vertu  etoit  parfaite  y elle  fit  egale- 
jnent  honneur  au  Sang  dont  elle 
fortoit  > Sc  au  T hrone  ou  la  fortune 
feleva. 

C [ Pelage.  ] Pelage  etoit  un  Prince 
qui  defeendoit  des  anciens  Vifigots; 
fon  courage  Sc  fes  grandes  qualites 
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le  rendirent  encore  plus  illuftre  cpid 
fa  nobleiTe  j il  fecoua  le  joug  des 
Man  res , & les  ayant  vaincus , il  fe 
fit  declarer  Roi  de  Leon  environ  Tan 

71?' 

[Muluca>~]  Grand  fleuve  de  Mau-  D 
ritanie.,  il  prend  fa  fourcc  dans  le 
Mont-Athlas , fes  bords  ont  etc  les 
temoins  de  plufieurs  grandes  vidoi- 
res  remportees  par  les  Portugais. 

[D'ljpanus.]  Ancien  Roi  , qui  E 
felon  le  fentiment  de  Juftin,  donna 
fon  nom  a 1’Efpagne  > qu  on  appel- 
loit  auparavant  liberie. 

[ Mart . ] 11  s’agit  de  la  fameufe  E 
Ynes  de  Caftro  5 qui  a fait  couler  Jes 
larmes  des  fpedlatetirs  les  mo  ins  tcn- 
dres  a la  reprefentatipn  de  la  Tragc-; 
die  de  Mu  de  la  Motte.  Don  Pedre 
fils  d’Alonze  IV.  devint  amoureux 
de  cette  belle  perfonne  \ & s’etant 
marie  fecrettement  avec  elle  3 il  en 
eut  plufieurs  enfans : la  famiile  d’Y- 
nes  avoit  des  ennemis  3 qui  ayant 
decouvert  cette  alliance  , la  peigni- 
rent  au  Roi  fous  des  couleurs  fi  cri- 
minelles,  que  la  malheureufe  Ynes 
en  fut  la  vidime  j elle  mourut  par  la 

A a ij 
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main  des  accufateurs  & non  pas  pat 
le  poifon , comme  Mr*  dc  la  Morte 
1 a ecrit } mais  cette  Hiftoire  etoit  li 
peu  connue,  qu’il  pouvoit  en  dif? 
pofcr  a fon  gre  fuivant  les  privileges 
du  Theatre.  Lorfque  Don  Pedre  fe 
vir  mairre  de  fes  volontcs  8c  dir 
Royaume  de  Portugal  > il  fit  tirer  du 
fepulcre  le  corps  de  fa  chere  Ynes  y 
clle  fut  placee  fur  un  Throne  magni- 
fique  , 8c  couronnee  Reine  apres  fa 
mort;  il  jura  folemnellernent  quelle 
avoit  ete  fon  epoufe  legitime  3 8c 
voulut  que  fa  memoire  ne  fut  pas 
moins  honoree  3 que  fi  elle  avoit 
porte  le  Sceptre  pendant  fa  vie  y on 
ajoute  qtui  obligea  les  principaux  de 
fa  Cour  a baifer  les  os > qui  avoient 
forme  autrefois  de  fi  belles  mains  > 
enfuite  il  lenferma  dans  un  tombeau 
luperbe fur  lequel  on  voit  encore 
fa  Statue  paree  du  Diademe  & du 
Manteau  Royal.  Voila  ee  que  le 
Camoens  nous  fait  entendre  ici ; cet- 
te ad:ion  de  Don  Pedre  a trouve  des 
Cenfeurs  , pour  moi  je  la  crois  in- 
nocence Sc  meme  lo  liable  •,  il  foufe- 
gccit  fon  chagrin  ^ & readoit  juflice 
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a la  vertu  de  foil  epoufe  , dontr  il  ne 
vouloit  pas  que  la  reputation  de- 
meurat  tachee. 

[Sang.]  Le  Cavalier  Marin,  qui  0 
fe  pique  d’etre  toujours  original  > 
n’a  prefque  fait  que  traduire  cet  en- 
droit-ci,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  vers  fuivans , qui  font  tires  de 
fon  Poeme  d’Adonis  , Livre  neu- 
vieme*  Stan.  394. 

E non  ti  bafla  ogn’hor 9 d’a  noflri  lumi 
Lagrimofe  Jlillar  rufcelli  e man  , 

Ala  fpejjo  vuo  'i  chegV  inf dici  amanti 
Spargano  il  fangue  3 ove  fon  fear  fe  i piantil 

Amour  tyran  des  coeurs  il  ne  te  fuffit  pas 

D^arracher  a nos  y eux  un  deluge  de  larmes  7 

Cruel , tu  veux  du  fang  pour  illuftrer  tes 
armes  , 

La  mort  de  tes  fujets  a pour  toi  des  appas  l 

La  France  ne  manque  pas  de  Cava- 
liers Marins  : nous  en  avons  plufieurs 
meme  des  plus  renommes  , qui 
fans  citer  les  anciens  , s’approprienc 
leurs  richelfes  , &c  qui  joignant  fin- 
gratitude  au  larcin  , font  fouyent 
gloire  de  decries  ceux  dont  ils  cm- 
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pruntcnt  les  principaks  bcautes  de 
leurs  ouvrages  ; femblables  a un 
voyayeur  , qui  apres  s etre  rafraU 
chi  a une  fontaine  claire  & pure,  fe 
feroit  un  piaiftr  d y jetter  de  la  boue: 

s il  y a du  gout  la-dedans  , 
c eft  un  gout  deprave. 

H [Rome.]  Les  livres  profanes  font 
pieins  de  pareils  exemples , il  ne  faut 
pas  etre  bien  penetrant  pour  demeler 
ia  verite  cachee  foils  ces  ficftions. 
Egifte,  a ce  qu  on  croit,  fuca  effec- 
tivement  le  lait  d une  chevre  , mais 
la  chevre  ne  le  lui  donna  pas  de  fon 
propre  mouvement,  ce  fut  par  les 
foins  de  quelques  Pafteurs  qui  le 
trouverent  dans  une  foret  , ou  fa 
mere  Pelopee  favoit  fait  expofer; 
c eft  de-la  que  lui  vint  le  nom  d’E- 
gifte , car  Egifte  derive  du  Grcc, 

3 qui  lignifie  chevre.  Cyrus  eut 
pour  nourrice  une  femme  nominee 
Sparcon  3 qui  en  Perfan  veut  dire 
chienne,  felon  que  le  temoigne  Juf- 
tin  apres  Trogus.  Celle  de  Remus 
6c  de  Romulus  etoit  une  Bergerc  > 
qui  s’ appelloit  Acca  Laurentia , Sc 
qui  s atura  1 uifarne  furnom  de  Loii: 
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?e  pour  la  raifon  qu’on  s’imagine  : 
la  grande  legerete  d’Habits  fit  croirc 

o O m l*i 

qu’il  avoir  etc  nourri  par  line  bicnei 
d’ailleurs  on  a des  biches  apprivoi- 
fees  * peut*etre  qu’on  lui  en  avoir 
fait  boire  du  lait  dans  fon  enfance. 
Quant  a Semiramis  , que  1’ Auteur 
dit  avoir  ete  nourrie  par  des  pigeons* 
nous  pouvons  pcnfer  que  queiqu  E~ 
crivain  voulut  lui  reprocher  par-la 
les  ardeurs  defon  temperament  * qui 
n etoit  pas  moins  amoureux  que  ce- 
lui  de  ces  oifeaux  : d’autres  preten- 
dent  que  cette  Fable  eft  fondee  fur 
Fetymologie  du  nom  de  Semira- 
mis , qui  fignifie  pigeon  en  iangue 
Syricnne. 

[ Malkeureu/e. ] Le  difcours  que 
Me  de  la  Motte  met  dans  la  bouche 
d’Yncs  en  pareille  fituation , difFere 
beaucoup  de  celui  ci : tous  deux  ont 
des  beautes  admirables , & tons  deux 
verfent  egalementla  companion  dans 
le  coeur  *,  chez  l’Auteur  Portugais  * 
Ynes  demande  la  vie  de  fes  enfans-, 
chez  le  Francois  * elle  prend  une 
route  oppofee. 

He  bien  , Seigneur  , fuiyez  vos  barbarcs 
niaximes  ? 
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On  vous  amene  encor  de  nouvelles  vi«-’ 
times , 

Iraraolez  fans  remords , & pour  nous  punir 
mieux , 

Ces.  gages  d’un  hymen  fi  coupable  a vc* 
yeuv. 

Us  ignorent  le  fang , dent  le  Ciel  les  fit 
naitre  5 

Par  fairer  de  leur  mort  faitcs  les  recon- 
noitre , 

Confommez  votre  onvrage  , & que  Ie$ 
memes  coups 

Rejoignent  les  enfans , & la  femme , Sc  f e- 
poux. 

Alonzs  fe  laifle  attendrir  dans  la 
Tragedie  Sc  dans  la  Lufiade , on  vdc 
par-la  que  deux  habiles  gens  peu- 
venr  arriyer  au  mcme  bur  fans  fuivre 
le  meme  chemin : les  expreffions  de 
de  la'  Motte  font  moins  Poeti- 
ques , mais  autre  eft  le  ftyle  du 
Theatre  , autre  celui  de  l’Epopee. 

X [ Amours*  ] On  voit  encore  au* 
jourd'hiri  dans  une  ancienne  Maifon 
Royale  , qui  eft  voifine  du  Monde- 
go,  une  fontaine  , qu’on  appelle  la 
fbntaine  des  amours  ; la  tradition 
porte  qu’Ynes  Sc  Don  Pedre  s’y  ren- 
doient  fouvent  pour  s’entretcnir  des 

affaires 
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affaires  de  leurs  coeurs  en  pleine  li- 
berte  *,  le  Camoens  profite  de  tout, 

II  fait  nairre  cette  fontaine  des  lar- 
mes,  que  l’injufte  mort  d’Ynes  fit 
couler  aux  Nymphes  du  Mondego  \ 
lidee  eft  agreable  Sc  galante. 

[ Nemejis.  ] Nemefis  , felon  la  M 
Theologie  Payenne , etoit  la  Deeffe 
des  vengeances  divines  , elle  pour- 
fuivoit  les  coupables,  Sc  les  attei- 
gnoit  enfin  dans  quelque  lieu  du 
xnonde  qu’ils  fe  refugiaffent. 

[ Dans  Us  tortures . ] Des  que  Don  N 
Pedre  fe  vit  fur  le  Throne  , il  tourna 
toutes  fes  penfees  vers  la  vengean- 
ce ; les  prineipaux  Auteurs  de  la 
mort  d’Ynes  ctoient  Diego  Lopez  , 
Alvare  Gonzalez  & Pierre  Coello  : 
a favenement  du  nouveau  Roi , ils 
s’enfuirent  en  Elpagne  $ mais  les 
Princes  atteignent  de  loin  : Don  Pe- 
dre engagea  le  Roi  de  Caftille  a lui 
livrer  ces  trois  mifcrables  Diego 
eut  le  vent  de  cet  accord , Sc  fe  de- 
roba  par  une  prompte  retraite  au 
rfiatiment  quil  meritoit:  les  deux 
autres  furent  amenes  en  Portugal, 
ou  Ton  les  brula  tout  vifs;  une  chofe 
Tome  L R b 
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qui  marque  combien  Don  Pedre 
ctoit  anime  contr’eux,  c eftque  quand 
on  les  lui  prefenta  , il  donna  lui-me- 
me  a Pierre  Coello  plufieurs  coups 
fur  le  vifage  avec  un  fouet  de  cheval 
qu’il  tenoit  dans  fa  main : le  criminel 
lui  adreffa  quelques  difcours  auda^ 
cieux ; alors  Don  Pedre  s’ecria  3 quon 
rn  apportc  de  La  ciboule , de  L'huile  & du 
vinaigre  : par  cette  raillerie  amere  , il 
annon^oit  au  malheureux  Coello  le 
genre  de  fon  fupplice ; car  en  langue 
Portugaife  Co'iLLe  fignifi cun  Lapin  5 5c 
lorfqu  il  eft  roti  les  Efpagnols  1c 
mangent  ordinairement  a la  fauce 
que  Don  Pedre  demandoit. 
o [ Du  crime.  ] Don  Pedre  s’acquit 
le  glorieux  furnom  de  Jufticier  \ ja- 
mais il  neut  la  foibleffe  de  pardon- 
ner  le  crime.  On  raconte  qu’un  cer«* 
tain  Ptetre  Portugais  ayant  rue  un 
hotnme  fans  aucune  raifon  , 5c  par 
pure  brutalite,  les  Juges  Ecciefiafti- 
ques  fe  contenterenc  de  lui  interdire 
les  fon6Hons  Sacerdotales , le  Roi 
trouvant  cette  fentence  trop  douce, 
commanda  fecrettementa  un  Macon 
de  tuer  ce  mauvais  Pretre  j fordr^ 
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Jut  bientot  execute  : on  prit  le  Ma- 
$on  , & on  alloit  le  condamner  a la 
mort mais  Don  Pedre  intervint  &: 
dit  , qu’il  fuffifoit  de  lui  defendre 
fexercice  de  fon  metier. 

[ Leonorc . ] C’etoit  Leonore  Tel-  T 
les  , femme  de  Don  Juan  Laurent 
<dsAcugna. 

Fin  des  Remarques  du  III . Chant  & 
du  Tome  Ic 
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ge  dans  Mombaze  un  autel  c fa? 
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Portugais  fur  les  Elpagnols.  zgIm 
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Ibidem \ 
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& remporte  une  grande  victoire 
fur  eux.  . 211.  & /mv  T. 

Dom  Pedre  etant  monte  fur  le  Trone5 
venge  la  mort  de  fon  epoufe. 
239.  T.  II  fait  tirer  fon  corps  du 
tombeau  Sc  oblige  fes  courtilans  a 
lui  rendre  hommage.  284.  N.  Fait 
tuer  un  Pretre  par  un  Ma^on  , Sc 
peurquoi.  290.  &juiv.  N« 

Dom  Fernand  fuccede  aDom  Pedre* 
Spncaradere  & le  maiheur  duPoi-; 
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tugal  pendant  fon  regne.  II  eh'* 
leve  la  belle  Leonor  a Ion  mari.J 

240.  T,' 
E 

ET  Y Mologxes  & Racines 
Greques  communes  dans  la  lan-; 
gue  des  Indiens.  174.  N; 

Erycinc  furnom  donne  a Venus  par 
les  Poetes  5 & fon  origine.  ii7. 
JN . 

Europe.  Sa  fituatiort  & la  defcrip- 
tion  de  fes  differentes  parties.' 

Eole>  Roi  des  Iflcs  Liparies/pour- 
quo!  ra  Fable  en  a fait  un  Dieil. 
M7-  N. 

Enrique , Prince  Francois,  fonclateur 
de  la  Monarchic  Portugaife.  Dif- 
fertation  hillorique  fur  ce  fuiet. 

M 3 • & fuiy.  N.  Epoufe  ThGefe 
File  du  Roi  AlonZe.  1S8.  T. 
Emporte  plulieurs  viifloires  lur 
les  Man  res  , palfe  dans  la  terre 
Sainte  au  fecours  de  Godefory 
de  Bouillon.  ig^.  yj 

Egas-Moni^  G ouver neur  du  jeune 
Alonze  , le  degage  d’un  mauvais 
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pas  par  une  action  remarquable. 
15)2.  & fuiv . T.  6*  261.  N* 


F 


Able  de  Latone  Sc  des  Lyciens 
expliquee  par  l’hiftoire.  143. 
& fuiv . N. 

Fable  fur  la  naiHance  de  la  Venus  A£- 
fyrienne  rapportee  par  Nigidius  3 
paroit  gntierement  favorable  aux 
allegories  de  FAutenr.  X40.  N. 
Fable  d’A&eon  expliquee  dans  le 
fens  moral  par  rapport  a la  Reli- 
gion.  x 5 1.  N.  Fable  de  fenleve- 
ment  d’Europe,  X55.  N.  Fable 
de  la  Corne  d’Amalthee.  i6o0 
N.  Fables  fur  la naillanee  ledu- 
cation  d’Egifte  3 de  Cyrus  , de 
Remus  3 de  Romulus  3 Sc  de  Semi- 
ramis  expliquees  par  i’hiftoire.  p, 
2 8 6,  & fuiv.  N. 

Flots  fe  foulevent  d'eux-memes  fans 
le  fecours  des  yents  Sc  des  tempe- 
tes  comme  pour  rendre  hommage 
a Gama.  103.  T,  Paroles  de  Ga- 
ma  fur  ce  fujet.  1 5 3 . N ■ 

f leches  des  Perfans  repouffees  contr^ 


m 
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eux-memes  par  un  bras  invifi- 

ble-.  104.  T. 

Fontaine  des  amours , fameufe  par  les 
rendez-vous  que  s’y  donnoient 
Dom  Pedre  & Ynes.  288a  & fuiv , 


N. 


G 


A m A Heros  du  Poeme  > nom- 


VJ  me  mal  a propos  Velafco  par 
M.  Voltaire.  5 1.  N.  Envoye  deux 
efpions  dans  lJIfle  de  Mozambique, 
86”.  T.  Implore  la  bonte  divine 
pour  le  delivrer  des  embodies  de$ 
Barbares  & des  perils  qui  I’envi- 
ronnent.  9 6.  T.  Envoye  un  Am- 
bafladeur  auRoi  de  Melinde  avec 
des  prefens.  1 1 8.  T.  Difcours 
de  TAmbalfadeur  au  Roi  de  Me- 
linde, 1 1 9.  T.  Reponfe  du  Roi 
de  Mdinde.  p.  122.  & fuiv.T , 
Gama  s’entretient  avec  le  Roi  de 
Melinde.  130.  & fuiv.  T.  Lui 
fait  une  defeription  hiftorique  &C 
geographique  de  l'Europe , & lui 
raconte  un  precis  de  Thiftoire  des 
Portugais.  179.  & fuiv . T* 

Giants , La  Fable  de  ceux  qui  oferenf 
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attaquerles  Dieux  rire  foil  origine 
de  la  tour  de  Babel.  1^5.  N. 
Queftion  curieufe , fc^avoir  3 s’il  y a 
eu  des  geants.  Preuve  de  cette  ve- 
rite  parrEcriture  Sainte  Sc  les  Pe- 
res de  i’Eglife.  Hiftoire  d’un  geant 
monftrueux  tiree  deBoccace.  1 66, 
& fuiv.  N. 

( roa  conquife  furies  Maures  devien- 
dra,  felon  lcs  promeffes  de  Jupiter* 
la  capitale  de  TOrient  Sc  le  fejour 
de  la  religion.  ioj.T0 

Gaulois  fe  vantentqueles  principaux 
triomphes  de  Cefar  font  dus  a 
la  vaieur  de  leurs  ayeux.  184.  T. 

& x 5 o.  N* 


H 


HE  r C U L e anciennement  a- 
dore  par  les  habitans  de  rifle 
de  Taprobane.  49.  N.  Amoureux 
d’Omphale  , Reine  de  Lydie. 
241.  T.  & N. 

flefperides,  Princefles  filles  d’Hefperus 
pofledoient  les  Ifles  voifines  del*A- 
frique  Tingitane.  164.  & fuiv9 
N.  Leurs  trefors  ne  confiftoienc 
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point  dans  des  pommes  d3or  com- 
me  font  pretendu  Ies  Poetes  > 
mais  dans  de  nombreux  troupeaux 
de  brebis  3 ibidem . Equivoque  de$ 
Grecs  fur  ce  fujet.  Ibidem . 

Homer  e connu  & imite  par  les  Au- 
teurs Orientaux.  176".  N. 

Horns  >autrement  dit  Apollon  Roi 
d’Egypte  3 enfeigna  aux  homines 
plufieurs  beaux  fecrets  de  Mede- 
cine.  Opinion  des  Fahuliftes  fur  ce 
fujet.  246".  N. 

Habitans  de  fife  de  Scandinavie  & 
autres  peuples  Septenrrionaux  one 
faccage  Rome  ious  la  conduite 
d'Alaric.  247.  N. 

Hettzfpont)  Detroit  qui  porte  mainte- 
nant  le  nom  de  Gallipoly:  hiftoi- 
re  de  la  Princeffe  Helle.  247,  & 

fuiv . N. 

I 

Invocation  des  Mufes  du 
. Tage,  par  f Auteur.  3 . T. 

Jupiter  reprefente  Dieu  le  Pere  dans 
ce  Poeme.  Cette  allegorie  juftifiee 
par  les  traits  done  fAuceur  fe 
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fert  pour  lc  depeindre.  64.  N.  pro- 
meffe  qu’il  fair  a Venus  > en  fa-, 
veur  des  Portugais.  101.  & fuiv. 
Envoye  Mercure  dans  le  Royau- 
me  de  Melinde  , pour  infpirer 
aux  habitans  des  fentimens  favora- 
bles  a la  nation  Portugaife.i07.T. 

Jaloujie  de  Vulcain  centre  Mars* 
prife  par  l’Auteur*  dans  un  fens 
myftique.  152.  N. 

Indicns  , ont  eu  anciennement  com- 
merce avec  les  Pheniciens  , les 
Grecs  3 les  Carthaginois  6c  les  Ro- 
mains.  Preuves  tirees  de  divers 
Auteurs  fur  ce  fujet.  4 6.  & fuiv . 

N. 

Invocation  de  TAuteur  adreffee  a la 
Mufe  Calliope.  1 1 7.  T. 

Iberiens  > ancien  nom  des  Elpagnols * 
6c  fon  origine.  253.  N. 

Juba  * plufieurs  Rois  de  ce  nom  > Ju- 
ba II.  etoit  f^avant.  Ses  ouvrages 
6c  fon  eloge.  253.6*  fuiv . N. 

L 

LU  s 1 A D E , origine  de  ce  nom  > 
6c  ce  qu’il  fignifie.  45.  & 46.N* 
Tome  f Cc 
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Lufus , qui  il  etoit&  d’ou  vientfanr- 
cien  nom  des  Portugais.  4^.  N* 
Lycajte  femme  Siciiieaae,  celebre  par 
fa  beaute , fut  dans  la  fuite  des 
temps  appellee  Venus  Erycine* 
Hiftoire  de  fes  amours  avec  Bu- 
shes. 1 3 7.  & fuiv antes  N. 

Lisbonne  , fondation  8c  antiquite  de 
cette  ville.  1 <f8.  & fuiv  antes  N* 
Prife  fur  les  Maures  par  Alonze. 
202.  & fuiv  antes  T.  Autres  com- 
quetes  de  ce  Prince.  Ibidem * 

M 

MErs  Orientales  n’etoient  pas 
inconnues,  aux  anciens.  4 6.  N. 
Naviguees  en  premier  lieu  par  les 
Pheniciens^enfuitepar  les  Tyriens* 
par  les  Carthaginois  8c  les  Ro- 
mains  , 8c  enfin  par  les  Soudans 
d’Egvpte  8c  les  Maures  voi/ins  de 
riilhme  de  Suez.  Ibid . 47.  & 4^ 

Mahomet,  nomme  par  PAuteur  def- 
cendant  dAbraham.  22.  T.  Son 
origine , lieu  de  fa  naiflance , nom 
de  fon  pere  Sc  de  fa  mere , fauffe 
genealogie  que  fes  fcdlateurs  out 
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ftute  ppur  le  rendre  illuftre  aux 
yeux  des  hommes.  78.  N. 

Maures  de  Tlfle  de  Mozambique 
viennent  au-devant  des  Portugais. 
1 8.T.Defcription  de  leurs  barques 
& de  leur  habillement.  Difcours 
qu’ils  tiennent  aux  Portugais.  ipe 
& fuiv.  T.  Leur  Gouverneur  vient 
voir  la  flotre,  re^oit  avec  plaifir 
& furprife  les  prefens  du  Capitai- 
ne  , forme  dans  fon  coeur  le  projec 
de  perdre  les  Portugais.  25.  & 
fuiv . T.  Maures  de  Mozambique 
dreflent  dans  leur  Ifle  une  ambuf- 


cade  ou  ils  attendentles  Portugais. 

o. 


Sont  battus  & leur  Ifle  ravagee 
3 3 . & fuiv . T.  Donnent  aux  Por- 
tugais un  pilote , qui  fuivant  les 
infpirations  de  Bacchus  s’apprete  a 
leur  faire  faire  naufrage.  39.  T. 
Maures  de  Monbaze  invitent  les 
Portugais  a defcendre  dans  leur 
Ifle.  44.  T.  Font  un  accueil  riant 
aux  Envoy es  de  Gama.  87.  T. 
Viennent  en  foule  fur  la  flotte  pen- 
dant que  dans  1 Ifle  on  court  aux 
armes  & qu’on s’apprete  a infulter 
les  Portugais.  8^,  T.  Se  pr£ei~ 
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pitent  dans  la  mer  voyant  leuf 
projet  evente.  94.  T.  Maures  de 
Melindes  arretes  fur  deux  petites 
barques  par  lesPortugais.  113.  T. 
Resolvent  avecbonte  les  Portugal’s 
dans  leur  pays.  116.  & fuiv.  T, 
Font  des  feux  de  joie  pour  folem- 
nifer  farrivee  des  Portugal's.  125* 
T.  Maures  appelles  par  l’Autear 
defcendans  d’Agar  auffi-bien  que 
les  Turcs  , les  Arabes  , les  Scvtes 
8c  les  Sarrazins  3 8c  pourquoi. 
257.  N.  Maures  menoient  volon- 
tiers  leurs  maitreffes  a la  guerre* 

o 

26*4.  N.  Hiftoire  de  Dom  Fer- 
na  Datayde  8c  deDom  George  de 
Sylveyra  ? fur  ce  fujet.  264.  & 
fuiv . N. 

Mars  reprefente  Jefus-Chrift  dans 
ce  Poeme.  Raifons  de  convenance 
8c  preuves  tiroes  de  i’Ecriture  fain- 
te  en  faveur  de  cette  allegoric. 
70.  N.  Prend  le  parti  de  V enus  dans 
Faffemblee  des  Dieux  , park  a Ju- 
piter en  faveur  des  Portugais.  13. 
& fuiv.  T. 

Madagafcar>  Ifle  de  fOcean  Ethiopi- 
que  , fa  grandeur , explication  de 
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fon  nom  , comment  appellee  pat 
les  anciens  Geographes  Scmainte- 
nant  par  les  Portugais.  71.  & 
fuiv . N. 

Mercure  reprefente  dans  ce  Poeme  les 
Anges  qui  font  me  (Pagers  deDieu. 
Cette  allegorie  juflifiee  par  le  te- 
moi^nage  des  anciens  My tologues 
qui  drefferent  leur  Mercure  fur  le 
modele  des  Anges^dont  ils  avoienc 
puife  la  connoilPance  dans  les  li- 
vres  de  Moife.  71.  N.  Envoye 
par  Jupiter  dans  le  Royaume  de 
Melinde.  107.  & fuiv . T.  Se 
montre  en  fonge  a Gama  Sc  Pen- 
gage  a mouiller  dans  le  port  de  Me- 
linde. 109.  & fuiv.  r.  Cafque  de 
Mercure  , quel  etoit  fort  ufage  > 
15  6.  & fuiv . N. 

Melinde. , fa  fituation  Sc  les  mceurs 
de  ccs  habitans.  157.  N. 

Mozambique  , felon  les  promelfes 
de  Jupiter  deviendra  un  azile  fur 
Sc  commode  pour  les  Portugal's  * 
104.  T. 

Miramolin  , Empereur  de  Maroc  * 
afliege  la  ville  de  Santarin  5 avec 
wne  armee  innombrable  * Sc  treizc 
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Rois  de  fes  vaffaux , repouffe  par 
Dom  Sanche  fils  d’Alonze  ^ battu 
par  les , Portugais.  212.fr  fuiv . 
T.  Tue  par  Dom  Sanche  en  paf- 
fantleTage.  278.  N. 

Mort  du  grand  Alonze.  215.  T, 
Excellent  morceau  de  poefie  du 
Camoens  fur  ce  fuiet.  Ibid,  fr 
278.  & fuiv.  N. 

Mark  3 fille  de  Dom  Alonze  IV. 
epoufe  d’un  autre  Dom  Alonze  * 
Roi  de  Caftille  parle  a fon  pere 
pour  Tengager  a fecourir  fon  marl 
in.  & fuiv.  T.  Cependant  elle 
ctoit  tres-malheureufe  avec  fon 
epoux.  282.  N. 

Muluca  , fleuve  de  Mauri tanie.  Sa 
fource.  283.  N. 


N 

NY  S'E  y ancienne  ville  des  Indes 
confacree  a Bacchus.  66.  N. 
Une  montagne  nominee  Merofe* 
voifine  de  cette  ville , a donne 
naiffance  aux  fables  qui  font  for- 
tir  Bacchus  de  la  cuiffe  de  Jupiter. 


1 
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Nereides  reprefentent  dans  cet  ouvra- 
ge  les  vertus  divines  8c  humaines, 

1 38.  S’  fuiv . N. 

Nerine  reprefente  la  foi.  Cette  allc- 
gorie  juftifiee  par  Fetymologie  du 
nom.  142.N. 

Nife  reprefente  Fefperance.  Ibid. 
Nemejis  , DeelTe  des  vengeances  di- 
vines. 189  N. 

O 

OR  p h 6 E , fils  d'un  Mnficiea 
nomine  Eagre  8c  d’une  femme 
qui  fut  furnommee  Calliope  , a 
caufe  de  fa  belle  voix.  Origine  de 
la  fable  fur  ce  fujet.  24^.  N. 

OJiris,  Roi  d’Egypte  > eut  a fon  fervi- 
ce  neuf  filles  qui  poffedoient  par- 
faitement  la  mufique  8c  les  autres 
fciences.  Origine  des  mufes.2  4 j .N* 

P 

PRoT^E  , de  qui  il  etoit  fils  ^ 
differentes  opinions  des  Auteurs 
fur  fon  fujet . 5 6.  & 57.  NL 

Phaeton  > felon  F Auteur  & plufieurs 
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autres  fabulifteseftla  caufe  du  teifl 
noir  des  Maures  & des  Ethiopiens. 
1 8.  r.  Fable  de  ce  Prince  ex- 
pliquee  dans  le  fens  hiftorique  8c 
morale.  ^ ' 75.  & fuiv.  N. 

Pirithous  & Thefee,  heros  Grecs,  amis 
incimes:  Fable  eclaircie  fur  ce  fu- 

)«•  1 69.  N. 

P oijfons , ligne  celefte  , origine  de 
leurs  noms , taut  felon  la  Fable , 
que  dans  le  fens  phyfique.  7 z.  & 
fuiv.  N. 

Parques  d’intelligence  avec  Venus,  & 
pourquoi.  <r<?.  N. 

Paroles  remarquables  de  Philippe 
Second  fur  la  Royaute.  Expreffions 
fingulieres  du  Camoens , fur  le 
memefujet.  itfj.N.' 

P tuples  fauvages  des  Indes  & de 
I’Amerique,  peuvent  avoir  con- 
ferve  quelques  traces  d erudition. 
1 70.  Sentiment  du  Pere  Ubertin 
Carara  Jefuice , dans  fon  Poeme 
Colomb  fur  ce  fujet.  Ibid. 

Pithagore  a voyage  dans  les  Indes  & 
puife  chez  ces  peuples  le  dogme  de 
Metempfycofe  qu’il  apporta  dans 
l’Europe.  172. 
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Pyrene  3 maitrefle  d’Hercule  3 donna 
fon  nom  aux  monts  Pyrenees, 
184.  T.  8c  2 50.  N. 

Tarthenope  5 ancien  nom  de  Naple  3 
hiftoire  8c  fable  fur  ce  fujet , 
X24.  & fuiv,  N. 

Prodige  qui  apparoit  aux,  yeux  de 
toure  l’armee  Portugal fe.  197.  N. 
Relation  de  cet  evenement  ecrit 
par  le  Roi  Alonze.  277.  N. 

Phalaris>V]x%x\  d’Agrigente3fa  cruau- 
te , fa  juftice  a l’egard  de  Peril- 
lus  inventeur  du  taureau  d’airain  , 
Vers  d’Antoine  Baif,  fur  ce  fujet. 
3 80.  & fuiv,  N. 

Pelage 9 prince  des  anciens  Vifigoths  a 
fon  courage  , fes  vertus  5 fecoue 
le  joug  des  Maures  8c  tut  le  pre- 
mier Roi  de  Leon.  101,  & fuiv . Na 

Par  allele  des  difeours  que  le  Camoens 
& M.  de  la  Motte  mettent  dans  la 
bouche  d’Ynes.  287.  & fuiv,  N. 

Punition  des  auteurs  de  la  mort  d’Y- 
nes de  Caftro.  2 8 9.  & fuiv . N0 

R 

ROI  de  Melinde  envoye  des  ra- 
fraichitfemens  auxPortugais  8c 
les  invite  a fe  repofer  dans  foii 
Tome  L D d 
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pays.  T.  Ptepond  avec  bonte  aU5t 
difcours  de  1’Envoye  de  Gama* 
123.  T.  Vient  vifiterla  fiottePor- 
tugaife,  defcription  de  fa  parure. 
116.  & fuiv . T.  Difcours  qu’il 
tient  au  Capitaine,  132.  & fuiv9 
T.  Son  erudition  juftifiee  centre  la 
critique  de  M.  Voltaire.  l£8? 
& fuiv . T.  - 

Rodrigue  > Roi  des  Vifigots.  282.  N» 
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Ebastien,  Roi  de  Portugal : 
de  qui  il  etoit  fils  1 hiftoire  de 
fes  malheurs.  51.  52.  $c  53.  N* 
Pourquoi  l'Auteur  ditque  le  foleil 
voyoit  les  etats  de  ce  Prince  en  fe 
levant  & en  parcourant  fa  carrierc* 

5 3.  Sc  54.  N. 

Sgavans  ldoMtres  ne  connoilToient 
qu  un  feul  Dieu  auquel  ils  don- 
noient  difFerens  noms  , pour  ex- 
primer fes  difFerens  attributs. 

6 fuiv.  N. 

Scylla  ? l’hiftoire  ancienne  connoic 
plufieurs  femmes  de  ce  nom  : 
Eclairciffbment  fur  la  fable  de  celle 
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que  fut  fille  de  Nifus  Roi  des  Me- 
gariens : comparaifon  de  cette  fa- 
blcjavecl’hiftoire  de  Samfon.  25  8. 
&fuiv.  N. 

Sintre , villc  de  Portugal  > pnie  fur 
les  Maures  par  Alonze.  202.  T.  n- 
tuation  de  cette  ville  , fes  antiqui- 
tes : infeription  curieufe  fur  ce  fu~ 
jet.  267.  & fuiv.  N. 

T 

TAPKOBANEeft  l’ifle  appel- 
lee aujourd’bui  Ceylan.  4. 
N.  prife  mal-a-propos  pour  celle 
de  Sumatra  , par  quelques  Auteurs 
lbid.S a fituation  , fa  grandeur,  fa 
fertilite  , fes  ricbeflcs  , maeurs 
anciennes  & modernes  de  fes  ha- 
bitans  , furnommee  Tenarizi 
par  les  Indiens.  Ibid,  & 4 9* 

Trajan  { l’Empereur)  eut  deftein  de 
porter  la  guerre  dans  leslndes.  15* 

N. 

Tkeologie  payenne  n’a  reconnu  qu  un 
feul  Dieu  , dont  elle  a cxprime 
les  differens  attributs  par  diifcrens 
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ftoms  teis  que  ceux  de  Jupiter* 
Ceres,  Neprune.  6o.N. 

Typhec , i’un  des  geants  qui  firent  la 
guerre  a ce  Dieu.  72.  N.  Voulut 
uu  jour  mfulter  Venus  3c  Cupi- 
don  : cette  fable  expiiqueeparFhi- 
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